
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



VOL. II.-No. 29. MONTREAL, JEUDI, 20JUILLET, 187AB.NNMCENTIS.

LES ELECTIONS.

II.

Les élections générales de 1867 ont été les plus inpor-

tantes, peut-être, que nous ayons eues en ce pays, tant
par la grandeur des questions qu'elles ont résolues que
par leur influence sur les partis qui se partagent notre
arène politique. Approuver le principe de la Confédéra-

tion et condamner le parti rouge, voilà ce que le peuple a
fait en 1867. En réalité, le rougisne est mort cette année
là comme parti. Le mot même n'a pas été prononcé une
seule fois ni à Ottawa ni à Québec, depuis l'avénement
du régime fédéral.

Je crois que l'on peut dire, sans être soupçonné d'obéir
encore au souvenir de nos vieilles luttes, que cette dis-
parition du rouge et du bleu de l'enceinte législative, est
un véritable bonheur pour le pays ; car en jetant un coup
d'Seil impartial sur le passé, on doit reconnaître que l'es-
prit de parti nous a causé du mal, beaucoup de mal. Que
la raison et le droit aient été d'un côté ou de l'autre, le
fait par lui-même d'un tort réel souffert par le Bas-Canada
à. la suite de nos divisions politiques, est évident pour
tout le monde. Que de temps perdu en récriminations
inutiles! Que de lois défectueuses ou incomplètes! A tout

propos et à propos de rien, nos députés s'engageaient

(tans des combats de partisans ou des querelles person-
nelles, qui prenaient souvent de longues séances et en-
travaient misérablement le travail de la législation. On
dépensait ainsi en pure perte la moitié des sessions, et,
pourtant, nous avions un déficit au bout de chaque année.
S'agissait-il d'un projet de loi, toute l'opposition votait
contre, s'il venait du ministère; tous les ministériels le
désapprouvaient, si son auteur appartenaità l'opposition.
[mpossible de faire à ce projet des amendements pour le
rendre meilleur: cela eut été regardé comme une recu-
lade, et les partis voulaient éviter jusqu'à l'ombre d'un
échec. C'était tout bien ou tout mal, la lutte était sans

trève, le combat ne finissait que faute de combattants.

Quant aux pots cassés dans ta bagarre, c'est le peuple qui
les payait.

La question religieuse constituait un autre sujet de dis

corde, le plus déplorable. Les extravagances des rouges

et les exagérations des bleus avaient divisé le peuple en

deux camps, celui des "hypocrites" et celui des "excom-

muniés;" pas de milieu. Assurément, ce n'etait point

très gai: les uns ne devaient pas s'amuser de tant d'hy-
pocrisie supposée, les autres ne pouvaient avoir grand

plaisir à lancer tant de foudres. L'acrimonie dans les

relations .ociales et souvent la haine ou la persécution

était le résultat inévitable d'une polémique de ce genre.

Eh bien! les élections de 1867 avaient mis un terme à

ces querelles malheureuses. Il fallait qu'un parti suc-

combât, le parti rouge a succombé. La "partisanerie"

politique a cessé d'exister, et sur le terrain religieux,

('est l'Institut-Canadien qui fait la lutte, non le parti

rouge, qui n'est plus.
Or, ce même parti rouye a voulu renaître de ses cendres

(ette année. Au commencqment de l'agitation qui pré-

cède toujours les élections, aucun des membres de ce

parti ne bougea ; mais à la veille du vote, le peuple, sur-
pris, se trouva tout-à coup face à face avec les grandes

ombres de MM. Dorion, ilolton, Laframboise, Evanturel,
Geoffrion, Laflamme. C'était une manoeuvre concertée

d'avance, évidemment. Mais à quels mobiles obéissaient

ces messieurs ? Voulaient-ils chercher à reconstituer leur
parti au moyen de la Chambre de Québec? Ils avaient
tous commis une grosse erreur en ne cherchant pas la
députation locale en 1867, ainsi qu'ils l'ont compris en se
voyant impuissants à Ottawa. Abandonnant tout autre
projet, ne voulaient-ils pas plutôt transporter à Québec
le siège de leurs travaux annexionnistes? L'idée de l'an-
nexion aux Etats-Unis les possède tous plus que jamais;
ils se gênent moins pour l'avouer, l'ambition immédiate
du pouvoir n'étant plus là pour leur commander une pru-
dente réserve sur ce point, et certainement que le meil-
leur moyen de parvenir à leur but serait de mettre Qué-
bec en antagonisme avec Ottawa,acar notre Confédération
dépend surtout du jeu libre et inépendant des législa-
tures locales sous la juridiction souveraine du parlement
fédéral, et, d'autre part, la position géographique de no-

tre province en fait comme le pivot sur lequel tourne
tout ce mécanisme politique: brisez le pivot,.le rouage
ne fonctionne plus.

M. Dorion et ses amis ont pu obéir à ces deux motifs.
Quoiqu'il en soit, ceux qui ont l'habitude de voir les cho-
ses de près se sont alarmés avec raison de leur tentative.
Il y a eu jusqu'ici, dans l'Assemblée Ue Québec, les élé-
ments d'une opposition sérieuse et loyale, composée de
libéraux; personne ne (levait désirer qu'il y arrivât des
rom/ex ou radicaux. C'est déjà trop que MM. Holton et
Laframboise soient élus. Qu'on ne nous parle pas de l'ex-
périence et de la haute capacité de M. Holton: on ne
peut songer qu'à une chose, c'est que nous avons été me
nacés de voir renaître ce misérable esprit de parti qui
nous a fait tant de mal dans le passé. Si tous ces bcns
messieurs avaient été élus, nous serions retombés dans
l'ornière des anciennes disputes, et la garantie d'une
bonne opposition, garantie nécessaire sous un gouverne-
ment parlementaire, serait disparue au moment de leur
entrée en chambre, car on conçoit bien que toute leur
puissance, grâce à leur mauvaise réputation parmi le
peuple, aurait consisté en ceci, que le ministère se serait
vu désormais capable de faire adopter quoi que ce soit en
criant: "Gare aux Rouges!"

Heureusement que le peuple a été rien moins qu'en-
chanté de la perspective. Les élections ont tué pour la
seconde fois l'esprit de parti; espérons que c'est pour
toujours. Espérons que tous les chefs du ci-devant parti
rouge comprendront qu'ils sont compromis au point d'être
impossibles à Québec, où la nature des questions qui sont
du ressort de la législature, fera toujours souvenir de leur
passé religieux.

Telle que la Chambre locale est maintenant composée,
on peut estimer que les partis seront justement assez par-
tagés pour offrir au peuple la garantie d'une sage légis-
lation. Cela nous conduit à parler des forces respectives
du ministère et de l'opposition, ce que nous ferons dans
un prochain article.

OscaZ DUNN.

LES AVOCATS ET LA COUR DE MAGISTRATS.

Notre excellent Il. B. B. me saura gré, je l'espère, d'a

bandonner le ton de la causerie, qui semble ne pas con-
venir à sa gravité ni peut-être à l'importance de la ques-

tion que nous discutons. Je conçois parfaitement que le
ton demi-sérieux, demi-badin avec lequel j'ai répondu à
mon savant confrère, lui ait donné le droit de m'appeler

-cuseurl. S'il lui fallait rendre raison de mes allures

cavalières, je lui dirais que je me suis fait une phi-

losophie à moi: prendre sur le ton badin les questions

les plus sérieuses laissées à la discussion. Et puis-

nouveau sujet de mésintelligence entre lui et moi

-j'ai toujours trouvé absurde la maxime de droit qui

veut que "lla forme emporte le fonds." J'ai lu et entendu

de très-légères et très-futiles choses dites très-sérieuse-
ment, et j'ai aussi lu et entendu de très-profondes et très-

judicieuses observations faites sur le ton le plus badin

possible, et je me suis dit :
Omné ltulit punctunin qi miscuit utile dulci.

La vérité, habillée à l'antique, est bien toujours la vé-

rité; mais en ce siècle de caprices, pour qu'elle plaise et

qu'elle séduise, il lui faut être un peu comme les jeunes

filles-à la mode, et varier souvent de costume. Toute-

fois: de usti/>us non disputatur, et comme il serait im-

poli decointrecarrerceuxdemon savantami, je vais tâcher

de m'amender pour lui plaire.
Je ne m'arrêterai pas à savourer le parfum des fleurs

qu'il sème sur mon chemin, et moins encore à émousser
la pointe des ronces qui peuvent y blesser mon pied. On
sait, en mécanique, que deux forces égales appliquées en
sens contraire se neutralisent.

Mon savant confrère perd le droit de me traiter de
causcu, (ce qui me fait plaisir au reste), quand il pousse
la plaisanterie jusqu'à vouloir faire croire au lecteur que
je suis défavorable à la Cour des Magistrats, à raison de
la maigre distractionde frais que j'ai obtenue ùi re Marotte
vs. Martel. Si je pouvais croire qu'il a écrit cela sérieu-
sement, je ne lui en ferais certes pas mon compliment.
S'il l'ignore, qu'il me permette de lui apprendre que je
puis faire taire mes "petits " intérêts privés devant les
graves intérêts du public.

Rétablissons les faits.
J'ai toujours dit et prétendu que la Cour des Magis-

trats était une sinécure, pour entr'autres raisons les sui-
vantes: Io. parce que sa juridiction est trop restreinte;

2o. parce que les avocats (non pas moi seulement) n'a-
vaient point d'honoraires devant cette Cour. La seconde
question seule est en jeu: les avocats ont-ils. ou n'ont-ils
point d'honoraires devant la Cour du Magistrat de dis-

trict? Mon savant confrère dit: Oui; moi, au contraire,
tout en accordant ce que la loi accorde, je dis: Non, ap-
puyé sur la décision du Magistrat Stipendiaire pour le
district de St. Hyacinthe.

Je le répète: la cause citée par mon savant confrère ne

prouve qu'une chose: que le Magistrat, dans les causes

pour offenses, délits, etc., peut accorder des honoraires,
conformément aux sections 53 et 54 du St. R. B. Cette
cause est une action pour contravention aux lois touchant
la vente de boissons sans licence. Mais elle ne prouve
nullement que le Magistrat sous l'empire du statut pré-
cité puisse accorder des honoraires dans sa juridiction
civile, attendu que ce statut ne lui donne point de juri-
diction en matière purement civile. Nul ne s'est jamais
imaginé tue les Magistrats de police, ni aucun juge de
paix avaient juridiction en matière personnelle, cette ju-
ridiction étant l'attribut spécial des Cours Supérieurs et
de la Cour des Commissaires. Or cette dernière Cour
peut-elle d après la loi accorder des honoraires aux avo-
cats ?-Je réponds non, trois fois non. Les Arts. 1204 et
1211 ne prouvent nullement que les avocats ont droit à
des honorairos, ut Je regrette de dire que mon savant
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contraire, occupant pour quelqu'une des parties, pourra Maintenant, passons à une autre.
charger à cette partie--non à l'autre-ce que bon lui Cctte fois, il s'agit d'une femme. dont on a annoncé la mort,

bl L' fo àl'urecequ1bn u que V on croit avoir enterrée, et qui reparaît au bout de qumnzesemblera. L'Art. 1211, marié fort mal à propos à l'Art. qu' lorisati entéjoiurs. florissante dc' santé.
1204, veut ni plus ni moins que la partie qui succombe Cette femme était à l'hôpital, et avait occupé un lit dans une
paie les frais de poursuite. Or, le- frais de poursuite, des salles. Un jour, on rapporte à son mari qu'elle est morte.

ans le langage du palais et du Code, ne compennent Le mari. devenu veuf. prend naturellement les arrangi'me'nts
nécessaires pour les funéraillus. et accompagne jusqu'au cime-

nullement les honoraires des avocats. Si mon savant con- tière le', restes supposés le sa défunte épouse.
frère veut savoir ce que le statut entend par frais de Mais quels ne furent pas son étoinement et son bon-
poursuite, je le réfère à la section 40 du Ch. 94 des S. R. heur, quand, deux semaines après, la moirte, ensevelie si ré-

B. C., C rde Cu sont' 'lesarticles cemment, lui apparut ien chair et en os ressuscitée comme on
.. oures ommissaures, duquel sonttres les .nie ressuscite jamais, avec un air pincé et de mauvaise hu-

précités. Ce que je dis ici n'est pas une opinion à moi meur !
particulière, c'est la pratique constante et invariable de Le mari était tout entier à sa surprise et à sa félicité, tandis
la Cour des Commissaires, c'est la jurisprudence de ce qîue la femme ne songiait qu'à se plaindre d'avoir été quinze

Jours sans recevoir de nouvelles de sa famille.
tribunal depuis sa création, et il n'est jamais venu à la Mait"nant, faut-il vous expliquer que la femme de cet
pensée d'aucun avocat (à part mon savant ami) de récla. époux trois fois heureux, avait été transférée de la salle d'hô-
mer jamais ses honoraires de la parie qui succombait. Piotal "il cle était d'abord, à celle des convalescents, et que

le lit qu'elle avait occupé avait été donné à une autre femme,
Le savant Magistrat pour le district de St. Hyacinthe qui mourut quelques jours après.
connaissait parfaitement les articles cités par M. J. B. B., Supposez maintenant qu'au lieu de passer deux semaines à
quand il a décidé que nulle loi, nul statut ne lui permet. la saille les convalescents, cette femme eût été forcée d'y rester

tait d'accorder des honoraires dans la juridiction civile, cinq u six mois. Le mari contractait ,usec.ond mariagc' sa
première femme reparaissait quelques jours après, et voiilà un

C'est donc basé sur la décision du juge qui, lui même, homme placé dans un cruel embarras.
s'appuie sur la loi, qu'il est décidé que les avocats n'ont Et dire que des choses de même peuvent arriver; qu'un
point d'honoraires devant cette Cour. Or, l'effet de cette hommn, né de la fc'enm', puisse se trouver, un jour, flanqué de

deux épouses légitimeîs. sans qu'il y ait de sa faute!...
décision est celui-ci: qu'avocats et clients désertent ce
tribunal qui ne les protège pas: nulle affaire n'est portée *
devant lui, et c'est précisément parce qu'il n'a rien à On rapporte une histoire bien amusante, qui se rattache à
faie que je appelle une sinécure. Tiois fois déjà notre l'époque de la guerre franco-allemande. Dans le département

de Seine et Marne, un Prussien avait été logé chez une dame.
Magistrat Stipendiaire est venu siéger à Marieville, et depuis le commencement de l'invasion.
trois fois il est retourné chez lui sans avoir jugé la plus En prenant possession( de son apparteamenîît, le Prussien aver-

tit son hôtesse qu'il était sourd. Naturellement, cette femmepetite affaire. Il n'en man lue pourtant pas.
t bJ' i iiii do di'luIi tI' i l t lb

Je termine en faisant remarquer que notre excellent
J. B. B. fait un aveu peu favorable à la thèse qu'il défend
lorsqu'il dit que notre Magistrat fait preuve de sagesse
en ne taxant pas les mémoires des avocats tant que le
Procureur-Général ne lui aura point donné ses Ilinstruc-
tions" sur ce point. La question n'est donc point dé-
cidée comme il prétend. Il ajoute ensuite que le Procu-
reur-Général ne manquera pas d'apporterI "à cette insti-
tution tous les perfectionnements désirables." Le défaut

qlue je lui reproche existe donc d'après mon savant ami.

Réflexion: M. J. B. B. ne serait peut-être pas le plus fâ-
ché les hommes s'il était nommé Magistrat Stipendiaire.

Marieville, juillet 1871.
JosmPH. C

COURRIER D'ONTARIO.

En ces jours de chaleur accablante, oiù la pauvre humanité se
débat sous l'ombrell, cn pestant contre les affaires, trouble-ftes
du repos, que peut faire un cihroniqui'ur pour délasser ses lei-
tcurs, quand les ombres du soir ont fait mettre le verrou aux
hureaux et aux boutiquies. aux magasins et aux comptoirs ? Umn
cauis'rie légère, semuée d'anedotes îpiquîantes, est-elle s'lon
vos gouts '? Pounr moi, je ratfole d'anecdotes. et tout natuirelle-
ment, je suppose les autrs toqués d la nmu' façon.

L'an'cdot' a quelque chose qui plait, qui intéresse, qui amise.
qui instruit quelquefois, et nombre de bons autirs uy ont re-
cours fréqumnimnit pour répandre quelus fleurs sur un sujet
aride. qui tinirait par lassir la patience du lecteur.

M. Thiers noi mianluei jamais I'occasion de plac'r une anc-
dote dans son Histoire de la Réuolution du IConswilat et de l' Em-
pre. Luouis Blanc cen a inséré plusieurs dans son Ilistoire de dix
ans. Vous en trouvez dains l'Histoire de la restauiation de Vau-
labelle, dans l'JJisto re de Loiis-Philippe de c(,rétinau-Jly et
dans la Seconde Rîpibliquc française d'Hy'p1 polyt' Castille.

J'en ai en ci' moimeit quelques-un's sous la main ; je veux.
lectuirs, que nous nous en régalions touts enscmbile:

La femme d'un galant de Bergame accouche d'un enfant
du sex' masculin. La nourrice, habitant un village Lu quelque
distance, le prend et l'emporte.

Au bout dc' trois miois le père se rend chez la nourrie' pour
voir son enfant.

-Comment va le petit ? fait-' en entrant.
La petite, voulez-vous dire' !.......répond tranquilleeni iiila

noulrice, elle va bien, la voilà
Stupéfaction du pèr', c'est un gari; <xiqu'il a remis à cette

femnne!
-Sr'ièr'' du l'enfur !s e'ri--t-il infin avec rag, qu'tas-tl fait

du mon enfant ? Réponds-imoi ou ju t'étrangl'
La paysannu ffrayée finit par confesser q u, dans le' buit de

su' procu'1rr iclu doub)l (.salaire, elle avait déposé le 'lbé <ans la
tour de l'hospice des enfants trouvés, et s'était prsentée le ln-
dlemain à ct établisseminit dans l'espoir qu'on le lui rm'ndriait
'mmu nuissn. imais u ason grand désap >ointmniiiit on lui

aivait donné un autre enfant et que cet enfant était uni- fille.
l.u puère<'i ou'rt à l'hospice de<s e'nfamnts trouvé;.
-Tl jolur, lit-il, à telle hieur', un enfint îduî sexe ias'uilin a

été rmçu dans cette maison ; i est-il ?
On consulte le registre.
-Ce n'est pas un enfant qu niOus avons rçu ce jour-là, inais

hien duix enfants, deux garçons. Ils sont arri'és presue' en
mmi' e temps et ont été enregistrés ensenble.

-Et n'Y avait-il aucune Imuarqiue, aî'ucun signe pour les distin-
gîter ?

-Non, d'aucune sorte.
Le alheurcux père resta quelque temnps privé dle la parole,

aneanti ;mais, comme après tout il est philosophe et riche, il
fit le raisonnement suivant:

se rejoi ewaucoup ce cet acciaenr, qui i aissaiiin a erie
île parler haut chez elle, et de dire contre les ennemis tout le
mal qui lui passerait par la tête. Elle poussait même le sans-
géne .jusqu'a jouer du piano lorsque l'étranger était couché'
bien qu'il occupât la chambre voisine.

Un bon matin, le soldat annonça à son hôtesse qu'il allait la
quitter.

--Madameî', dit-il, je vous souhaite bien le bonjour.
-Et moi, répondit la dame, je te souhaite de te casser le

cou dans l'es'alier, handit, voleur, assassin !
.-Oh ! madanme, interroripit le Prussien, exc'iusez-oiiii, je n'ai

pas pensé à vous dire que je n'étais soumd ique par ordre du
général.

L'OPINION PUBLIQUE.

" Si je choisis un des "deux et que je laisse 1'autre, toute ma
vie je serai tourmenté, déchiré par le doute. Je prendrai donc
les deux petits innocents et je les éleverai, ayant du moins la
certitude que l'un des deux est mon fils."

Beau sujet le drame, ajoute le journal qui rapporte cette
touchante histoire.

Cette anecdote que je trouve dans le Pall Mall Gazette, m'en traça le tabuidsis nats cortis avaiemt été comblés par
rappelle une autre que j'ai entendu raconter à Montréal. leur professeur, tririia encore-'1. lu'<-rédelut c- qutil

("était pendant la traversée de retour d'un voyage en Ana- xîit fait îUîux.
gleterri. Tls étaient l bord cinq oui six marchands franco- M. ''liluaîlt liirépondit
canadiens, et ils s'aîmusaient entre eux de la mine élancée. lcs 1. M s <hurs amis, arrivé aum déclinidi la vie, je'ni'salrais
allures originales, de l'aspect un pen grotesque d'un passager asscz vous dircombicn je suis hc--uîx d<'vots -%-(ir-emcore
d'origine anglaise, écossaise ou irlandaise, je ne sais plus trop. uni'fuis réunis autur dc moi. Il ni' s'mleuaujourd'hui que

Nos cing oui six compatriotes, tous francs-rieurs, toits d'lmum- l je'rajiuimis. Tet-uîu'1<bonhu-rurlie'goûtais autrefois.
meuir gaulois, n' so gnaient point dans leurs propos. ('cpendant, vingtannées su-snt écoulé'sîdeuuis c'itc'nurs-lL

Et pourquoi se seraient-ils gènés? Est-ce que ce utolàbin'dshoses su'sunt passées, bicn lis sucis sont venus
l'étranger, entendait un mot de français? Allons-doncm' ! uhlr. Il nues'mble quc'jc-suisLiàc-sjourspassés, oi.

La traversée s'achève, l'on débarque et, renduis à Montréal, jeunnc're, avc'v'us, is amis,
l'on va se lger là lt'Hôtel du Canada, alors tenu par M Sé- l'étud'. J'étais hcureux alors, cai', je'puis vlus cn u'tcre té-
riitiliii. 1iumgiagc'. j'ai trio<uéî'mvous dis élèveus dlu-tr'xavail. chdidvoir.

Le lendemain matin, 'un des rieurs de la veille vaPs'assei lus tardjev'us ai suivs iave'iitérèt sur las'ènc nonde,
i la table du déjc'ner. presque en face de celui dont il s'était ut aIupuurd'hui, je-suis ticr di'c'mper pirmi mes élèves, tant
tant tmuisé durant la traversée. Aussitôt, l'autre vint le saluer <I'iouîmns<istiiié. qui uicumunt dcs postcs iaîîîîurtants ihans
poliment, in l ui demandant e-i hon français: latsouiété. Quatre'di-rutru' vussont ci-s. lita1ru'iés-ntuta

-M sieuir, coimm -nt vous portez-vous ce matin ? vastes comtés daxs his dcx 'hmm-r'stituautre
Et, durant tout le déje'nu-r. notre homme fit la conversation occuwca''c'distinctiunedei-chaires,île lUnivirsité laval.

en framnçais. Mus auis, j' nu-connais lasvs s hus, niais jc les estimm,
Je vous laisse' Lu penser si notre vieux marchand de lt rue St.'j'limi' aiii551 vos petits infantsj' ' souvemt Lu-si-

Paffu I riait c-c' matimm-lî Lumilles <an.s mu-s prièrcs :i't ud v iulv s saaiecuntaissant si vus
vourlez bie-n assurerdi eMo estime et les saler outr uui,
au vaitrc frtpour.'

Loîrsueii'lus fusils chassepçts fire-nt leuîrc'ntrcée dans hi' (tnuhionnau îî un îmi iiirax ahbsemnts. Sais du ulu', îles cirions-
Monde, ils eurntulte désagrément dtr'chansonunués sur hi-s tanc''s imprévues av'aient seu'sliilusimpêMh.er Tusuirrunir
thMatrhs prrrisiens.a ud chantait alinoasv:isljurs amis.

Puisqute's fusils chassuptsLezRésv. L. A. tiarldbois, curé heuSte.x 'hérèse, appelé à

Tuenmt. mille hommes par sec'ond(,,pendar lit parei félicita seso 'cofrèrs lalle s dcel'urs s àccès
ie dans l c srrière d s onnde. p"se n citoyen, conime prêtre,

'a c aune r.missi n m et j eou qrrais dire' j n sacer doce à rsmpair dans
le monde. Je suis hueuux. l-n ce mmuiut de puvoirdire

Sils chantentm mais ils paieront," disait Mazarin Le chas- nqui jes an'iens conépagnvous lcellégs etcampris leur de -
s'ut a fait comnme Mazarin il a fait paverluîrs chansons aulx oir di- cita vn c-atholiqu. iet quils 't uremplia ènedu manière
Paurisie-ns,t-tbienchu-r encoe!... digne 'uruix, jsdig is i'elur ancinpro pass'ur, <et éllaglire

la miso oit ouilsr dnt'ru vustrl'écur 'nati ,rn."
d p. as.Irriî cmarchand,s l dttua aet. ehampag eno-

EXIIEDI'IONDE LA RIVIÈRE-ROUGE. itairetIi'oSt.E uistaci. renme'rchièret M. 'hlivaite l'intérêt
suam'il jiotait leu o pdrs familles,

ILa se'nainc 'de<rnière-, sont arriv'és àl Torounto, par lec''he-mmin M. ','rn.-(Uîi . le curé, nos dam's vous estimenmt et ells
<hi' fr <lutNord.h08 o~ flicirrs c't homames dut uixièmubatailloun s.'assocint ausjivou 'hui à notre bonheur. Si jsuis heuvreux
dcs ontaires de la Rivière-Rouge. Le détac'hement est sous aujomri'hu . mon épuse :ertainemeu le-su-roauia ,oup asusi,
lu' commaxndementcli capitaine D. MDnalv, et lls officiers suzi- bersnuuj' li uri part de mtout elui smest assé ur'moi
uints l'acc fipagnnt: chisapitaies raser et Bar-dtt les " Si je-jettc-uinrgardl(c-n arrière sur cette moitié du ina vi'
ie ,iltnants Bal, Flethermtentdiso é les suhs-iutenants Be-u - is it des'lcuser si raiement, je me'vois <lii' trois points

riard. Allia, )'Eishanhailt et S sevmoitr. sur1-usuls jailli' luarréte'rnis )eutx : le jouîr(lecnitaprmièr-
Ils ont T laissé Furativhle 7 juin et ondt arrivés L, la Baie dii'communi, cilui oit j'unis mn destinée'iLune autr-moitié du

'T'onne-rrc-euîhcrmir Lis si' sont cîmbarqumés à boirdld'lin uiii-imèniv, i-t cectte' journî'ée'. Maintenmant. ji' mu'sens pluîs coxu-

-te. mélAycrnse deveamamanses chassepotsle

anirt sount armeivés irleingivti im nche so!ir.1rage-lx pon'
Tis sc-ordent Ldirc erunla marcht Mazurivenir iété-nuis de-lisic t Si tujours, M. hi'curé, jailli'uiii

mns faitn omeus' zuaeporn ;lia, et les sldats chanst aucapxleruriJ'aixétéxvotre-élève, jamaisje-m'ublierxi lcs qu'l-

Parisiensu etVies bienssrchurrsencors.e!...e

élog(le le'urs officiers qui, sais 'x'eptiorntdais p l yagec li ues
retuur, ont mis limni L hlasmoncmme' l-s dautrces. Ils lont'rîmt époqum'dans mima s-e
marché sans s'arrêter (dxm lac' Sheibaniîowa i lul haituili'tiT''on- 'Onmn'îulia lias hi-'Séminaîire' cli' h',hérèsi'.i-t après queul-
derre Ils ontlaissé leurs armes à Fort uge arr. qudsétachrelesnteiseste seutisents, prononcées par M. 'hani-

Be'ucoap d'entr''ux ont vendu les 160 alrdes tc''erreieruix-ls Pagne, nctxirc', it M. lxdbé <uithicr, on se sépara.
ils avaient drenit aulx émigrants dur Canada -urli- somme îe Lcs udieux furent toumhants. On pronmtdi se rentrer

25I L t piastres: niais la plupart les ont gariés dans l'iaatentior cuur',itM.''hibault.qui croit avoir contracté une lette un-
d'y retousrnr bientôt. Les hommes sont logés à ''ronir. , ou vers ses chers élèves, les assura qu'il irxit lus v<<r tusi'hacun

ils atteneut des ordres. Il est probable qu'ils seront payés et dans leur famille.
icenciés dans cette ville. XXX.

confrère a fort mal mené la logique en extorquant à ces
articles les conclusions auxquelles il est venu. L'art.
1204 ne signifie rien autre chose que ceci: si quelqu'un,
autre qu'un avocat, occupe pour quelqu'une des parties,
soit le demandeur ou le défendeur, il devra le faire gra-
tuitement sous peine d'amende; tandis que l'avocat, au

20 JUILLET, 1871.

UNE VISITE A CHAIMBLY.

Forsan et hoc olim memenisse juvabit.

Mercredi dernier était un jour de fête à Chambly. M. le curé
A. Thibault avait le bonheur de recevoir la visite de quelques-
uns de ses anciens élèves, de ceux qu'il dirigea pendant deux
ans dans le sentier de la vertu et dle la science. Il y avait
vingt ans que M. Thibault s'était séparé de ceux qu'il se plait
encore à appeler ses enfants, et dont il avait toujours gardé un
si précieux souvenir. Aussi le nom de M. Thibault était resté
gravé dans le cœur de ses élèves, et c'est pour témoigner hau-
tement de leur estime et de leur affection à leur ancien pro-
fesseur qu'ils s'étaient donnés, des différentes parties du pays,
rendez-vous à Chamblv.

Là, ils voulurent lui donner une preuve de leur reconnais-
sance, en lui présentant un magmfiujtie cadeau. M. Brûlé. no-
taire, de Vaudieil, parla au nom de ses confrères. Il exprima
à M. le curé comme ils étaient heureux de le revoir après une
si longue séparation, comme leur cœur avait tressailli d'allé-
gresse en songeant qu'il leur etait donné de réaliser un dos
beaux réves de leur enfance. Ils comprennent que ce qu'ils
présentent aujourd'hui est bien peu de chose en récompense
de tout ce qu'ils ont reçu de leur bien-ainé professeur, niais
c'est le cour qui l'offre, et ils osent espérer que M. lc curé
voudra bien l'accepter comme un faileli' hommage de leur
estime et de leur r'connaissance.

Ceux qui connaisse'nt . 'Thibault. Soli uur sensible et sa
politesse exquise, peuvent comprendre avec quelle cordialité
il reçut ses hôtes, ses chers enfants qu'il n'avait pas revus,
pour quelques-uns, depuis dix-neuf ans.

Pendant le souper et la soirée, qui se prolongea bien avant
dans la nuit, on s'entretint du bon temps passé, on évoqua le
souvenirs de la première jeunesse,on se reporta 'vers les lhelles
annees du collége. En un mot, on se serait cri encore )en
classe, c'était le prof'sseiur conversant dlans 1 'intimité avec ses
élèe s.

L' lendemain. lavanit-niidi fut iolaré a visiter Cliamyi,
dont on ne saurait t1 op adnii rer le site enchant'ur :io ne se
lasse pas de contemple le r magnifique bassin, dont les deux
nves sont lbordées de ri'lc's paysagcs qui réjouissent l'oeil du
touriste. on visita le (ouvent, l'H ipital, en grandi voie de
prospérité. grce' au zèle et au déi in ent de soi imfatigalIe
fondateur, M. Thibault. lis ruines d'in vicux college, si célèbre
par ses s.uvenirs. En tace sélève un splendide édifice qui de-
vra servir d'école, 't sera sOUS la dir'etion des Frères <b la
1octrin' chrétienne.

Dans uintc promeiinad sur les bords du Richelieu, nous pûmes
admirer les rapides de Chiamully., la vaste manufacture de M.
Ouellet, qui occup»e plus de deumx c'niîts lras. Le fort 'hamnll
attira surtout notre attention. Nous étions lwiureux d voir
ce monument élevé par les niains de nos ancêtres. et qui fut
1e théâtre de leurs exploits. En vovant ce fort. de pluis d'un
siècle et dexni d'existence, sapé par les flots du tcliaibly, et
tomlibaIilt en ruimlles, uis ni i punes nous eunpéclier d'ixp rimîcer
le regret de voir (1on'qu'on pr'nait si peu deo si p]our- conserver
intact ci beau miionium'nt quo nous ont léigé nos pères.

A notre retour, un diner splendide nous attendait. La con-
versation fut animnée et pleine d'entrain. oi parlait à co-ur o)in-
vert. M. le notaire Brûlé, en quelques mots bina sentis, re-
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M. THIERS.

Le circonstances donneront t vif intért ait récit (qlue

Hyppolyte Castille fait de l'arrestation de M. Thiers en 1851,
lors du fameux coup-d'Etat de Napoléon. M. Thiers était lin

te ceux que Napoléon avait le plus grand intérèt à neutraliser

pour s'emparer du térne. Ils voulaient tous deux la chute de

la république, mais l'un pour la remplacer par l'empire et

l'autre par la monarchie constitutionnelle et orléaniste.
. Lorsque le commissaire de police Hubaut ainé pénétra dans

la chambre à coucher de M. Thiers, place Saint-Georges, No. 1,
M. Thiers dormait profondément. Le commissaire écarta les
rideaux i damas cramoisi doublé le mousseline blanche, ré-
veilla M. 'lhiers, et lui notitia sa qualité et son mandat.

" M. Thiers se mit vivement sur son séant, porta les mains
a ses yeux, sur lesquels s'abaissait un bonnet de coton blanc,
et lit•

I De quoi s'agit-il?
-"Je viens faire une perquisition c'hez vous; mais soyez

tranquille, on ne vous fera pas (le mal on lien v'eut pas àVos
jours.

ette dernière assurance semblait nécessaire, car NI. Thiers
était atterré.

-- 1 Mais que prétenldez-vois faire ? Savez-vous Ile je suis
représentant ?

-'lOui, mais je ne puis discuter avec Vous sur ce point ;je
dois executer les ordres que fai

-"IMais ce que vous faites là peut vous faire porter votre
tête sur léchafaud!

--"Rien ne m'arrêtera dans l'accomplissement le mes devoirs.
-" Mais c'est un coup-d'Etat que vous faites là '?

" Je ne puis répondre à vos interpellations; veuille'z vous
le s''r, je vous piet.

Savez-vous si j suis seul dans le même as ? En est-il de
nme pour mes collègues ?

-"Monsieur, je lignore.
" M. Thiers se leva et s'habilla lentemniiit, refusant les services

des agents. Tout à coup, il dit au commissaire :
.Mais, Monsieur, si je vous brûlais la cervelle ?

-''Je vous crois incapable dl'un pareil aute, monsieur Thiers
lais, vt toits cas, j'ai pris mes mesures, et je sauirai bien vous

en empêcher.
-- "IMais, connaissez-vois la loi'? Savez-vous que vous violez

la Constitution?
--- Je n'ai pas mission de discuter av c vous, et, d'ailleurs,

vous possédez des 'onn1aissances trop supérieures aux miennes.
Je le puis qu'exécuter les ordres qui me Snt donnés, comme
j'eusse exéc'uté les vtrt's quand Vous étiez ministre de l'in-
térieur.

Une perquisition faite dans le cabinet de M. Thiers n'amena
la découverte d'aucune correspondance politique. Sur l'éton-
nement qu'en témoignait le commissaire, M. Tliers répondit
qu'il adressait depuis longtemps sa correspondance politiqqV en
Angleterre, et qu'on ne trouverait rien chez lui.

" Prié de descendre et de partir, M. Thiers se troubla, parut
eraintif et plein d'hésitation dans ses Mouvements. On lui
laissa croire qu'il était conduit auprès di préfet de police. La
direction que prit la voiture amgnunta ses apprhensions, et il
'efforça en route, par toutes sortes de raisoniteints captieux

et comminatoires, de létouiner les agents le l'accomplissement
de leurs devoirs. -

- Arrivé à la prison Mazas, M. Thiers demanda s'il pourrait
avoir son café ail lait, comme à son habitude. On le combla
d'atteitions. Son courage, il faut bien le dire, l'abandonna tout
à fait ii prison, et il ie s'éleva pas au-dessus le la fermeté le
M. Greppo.

,Dispensé, par une haute volonté, dut transfèrement à Hamt
M. Thiers fut provisoirement ramené chez lui. Par une décision
nouvelle, M. Tliers dut être conduit sur la rive droite du Rhin,
at pont de Kehl.

L'officier de paix Veiidc'iebac'h alla preidre M. Thiers thez
lui, le 8 décembre, à six heures tuî soir. M. Mignet ett in
autre ami acconpagnèreit M. 'Thiers jusqu'à l'embarcadère dut
c'heminl de fer de Strasbourg, et M. G rangier te la Marinière
l'accompagna jusqu'à Kehl.

-'Au moment le ipartir, et pendant les premiers instants de
la route, M. Thiers versa d'abondantes larmes. Larmes justes,
nobles et fécondes, si elles coulaient comme l'expiation de tant
de doctrines révolutionnaires et tde tant d'actes anarchiques
lairmes amères, si elles n'étaient que le dépit d'une ambition
jalouse et insatiable, tombée d'une hauteur désespérée sans di-
gnîité et sans éclat.

"Arrivé à Kehl, M. Grangier de la Marinière apporta à
l'otficier de paix Veindenbach une lettre de protestation, et
une lettre de remerciement pour les égards dont M. Thiers
avait été l'objet. M. Thiers annonçait qu'il se rendait à Frane-
fort, et le là à Dresde, oill devait rencontrer un ancien ami,
avec lequel il se dist'iirait enf aisant de la peimture."

Un membre dîtu comité démocratique socialiste, M. 1)..., ar-
rété également le 3 décemuibre et conduit à Mazas, aperçut M.
iliers qlui se promenait à travers lai cour, t'nveloppe dans soi
manteau.

Quoi i vous ici, Monsieur Tiers1'" se'écria-t-il.

Vous y êtes bien, vous, Monîsielr,'' répondit M. Thiers
avec humeur.

A sa rentrée n 'France, M'. Thiers reprit ses travauix listo-
riques et c'onttinuia la pulication de< ston granud oitv.rage intitulé •

Histoire du Consulat et de l'Emupir'e-
Oc' livrt', cité avec hoîtneur' à la titi du discouirs die Napoléonî

III a l'oîuve'rture îde la dernière' session,. aura uni succès plus
lent que l'Histoire de la R?évolutionframnçaise. .

Le bruit couîruît que le soir dii jouir oùi fuît prononitcé le dis-
cours dont ntous ven'ons <le parler', M. Thiiers reçut uni exe'm-
plaire dce l'Hlistoir'e du Consulat et (le l' Empir'e miagmîfiquiemîent
relié et annioté tic la mîain dle Napoléon III. ,.

Une lettre <de félii'itationîs était, dlisait..oni, jointe a ce't envol.

L'INTERNATIONALE.

(Jn s'oc'cupe activemen'tt de sc' rendire tomupte tdes pertes eni
hommes et eni argent éprouvées par la société.

Lt's peîrtes en argenît sonît tdéjà 'onnîues ;'llc's St' miontaliett
ail 18 mtars à 782,625 frs. 25c.

Dès le' le'ndlemain du 15 m tars, Floutrenîs écrivait à Lonîdres:
"Paris est à nuous, miais il nouts faut des fontds. Le c'itoyc'nl

Assi prétentd qute l'oti peuit teirt tdeuîx molîis avec unt millionî, e't
nous avons à piine huit tînt taille frane's."'

Quelques jours après, un env'.oi de dleux taillions v.inît l'i aide
au Comité Central quîi st' trouvait sanle h' u e01.ît luii dona les
moy'ens de cutlbute'r lis partisanîs de l'orcdre. Ce fut le dernier

L'OPINION PUBLIQU E.

envoi de fonds. Toutefois la Société envoya à Flourens des
armes et des munitions : environs 5,000 Remington, 10,000 re-
volvers et 5 millions de cartouches.

Aujoutrd'lhui, l'insurrection a perdu ses armes, mais elle ne
croit pas avoir complètement perdu son argent.

Quant à établir les pertes numériques en hommes, c'est une
affaire plus difficile : la plupart des secrétaires îles sections sont
ou mort ou emprisonnés ou en fuite.

Toutefois les résultats donnés par onze sections prouvent bien
que les internationaux ont largement payé de leur personne
dans la lutte qui a ensanglanté Paris.

Sur 55,000 adhérents inscrits à Paris, l'association a perdu
8,000 hommes tués, et 20,000 affiliés environ sont entre les
mamls de la justice.

[)'après es rapports officiels de Londres, les affiliés des dépar-
tements et de l'étranger qti ont apporté leur concours à l'insur-
rection étaient au nombre de 30,000 environ. Sur ce chiffre,
12,000 ont été tués, blessés ou faits prisonmers.

Des lettres de Strasbourg donnent une triste idée les souf-

frances et des humiliations des provinces conquises, et expli-

quent les sentiments le vengeance qui sont dans tous les

Sttrasbourg, 23 juin.

Strasbourg est exaspéré ! L'ét'cutremneiit est général. Hier -- Sur le char sont placés l'étole et le surplis du prélat, avec
soir, vers les huit heuîre's, la Grande-Rue a été le théatre d'une une palme de martyr tressée en couronne.
scène de brutalité et de lâcheté que nous autres Français nous Un l'deuxième char funèbre accompagnait le char de l'arche-
avons peine à comprendre. Voici le fait: Ivéque. C'était celui, moins pompeux, qui renfermait les restes

'n artilleur français, prisonnier de passage, discutait avec tei Mgr. Surat et sur lequel étaient posés les insignes de la di-
des b<>urgeois dans une brasserie de la Grande-Rite. tn soldat gnité éliscopale.
prussien quitte sa table, sans rime ni raison, et s'en vient frap- Derrière les chars marchaient les parents, des menbres du
per l'artilleur au visage. L'artilleur riposte par un soufflet qui clergé, plusieurs femmes.
renverse le Prussien. Alors tots les Prussiens présents se pré- Le cortége était fermé par les 38e et 76e régiments de ligne,
cipitent sur le malheureux artilleur et l'entraînent dans la rue. par iun' batterie d'artillerie et un escadron de cuirassiers.
Ils étaient une trentaine à le cribler de coups ; mais cela ne
suffit pas! Ces misérables brutes sortirent comme de dessous I1LA SAINTE-CHAPELLE AU MILIEU DES FLAMMES.
terre par centaines ; et bientôt les habitants de la Grande-Rime
curent le spectacle d'un malheureux aàdemi-mort, en lambeaux, Grâces en soient rendues au courage des pompiers de nos dé-
tout couvert le sang, trainé par des sauvages et frappé le mille partements.
coups 1 Ils le laissèrent pour mort. La Sainte-Chapelle, ce bijou d'archéologie religieuse conis-

Mais les brutes étaient en veine, et, sous ce prétexte que truit sous le règne de Saint-Louis, a pu échapper aux inîen-
quelques femmes exaspérées avaient jeté de l'eau sur eux par diaires de la Commune.
les croisécs, ils prirent d'assaut plusieurs maisons et y sacca- Le Palais-de-Justice, dans une des cutrs duquel est bàtie la
gerent tout. Toutes les personnes, même celles qtui, ignorantes Sainite-Chapelle, était en feu. La Préfecture de police, qui est
le ce qui se passait dans la Grande-Ru', se riscquaient dans ces à detx pas, lançait de hautes flammes menaçantes.
parages, furent attaquées, terrassées s femmes Les-fuséeais (un euphémisme de M. Delescluze) couraient le
ayant de petits enfants sur les bras, furent foulées aux pieds quartier la torche à la main. Les sinistres pétroleuses se dé-
par ces monstres, qui parcouraient les rues en brandissant leurs menaient autour des édifices incendiés. Tout Paris tremblait
sabres. pour le chef-d'Suvre architectural de Pierre de Montreuil.

Cette scène dura plus d'une heure et plus de 2,000 soldats, Cependant, la flèche hardie qui surmonte l'église se dressait
tous du 47e prussien, en furent les héros i toujours impassible au-dessus des flammes qui semblaient res-

On compte une vingtaine de blessés, hommes, femmes et en- pecter cette merveille du monde, comme dit Sauval.
fants. Plusieurs sont morts ou mourants. Un incendie l'avait pourtant détruite en 1650. L'incendie

Deux maisons ont été saccagées et pillées. de 1871 pouvait encore la réduire en cendres. Elle fut sau-
L'église catholique de Saint-Pierre-le-J'une a été prise d'as- vée.

saut par la soldatesque, qui en a retiré un gamin de onze nlis Si le feu avait atteint la Sainte-Chapelle, le monde artisti-
qu'elle a assommé ! tque et religieuîx perdait ces magnitiques peintures murales du

Pendant toute la scène, on ne vit ni un officier ni un ageit XIIIe siècle, représentant l'Aninonciation.
de police prussien. Enfin, vers neuf heures et demie, arriva Nous perdins ses vitraumx inimitables, son jubé, perdu, re-
un officier avec quelques hommes de garde ; et les 2,000 assas- trouvé et rétabli par M. Lassuis, les tigures des apôtres, qu'il a
sins disparurent comme pr enchantement. tallu r'c'hercher umn peu partout, au Montt-Valérien, à Creil ;

Voilà, ce me semble, un excellent procédé d'assimilation i l'oratoire de Saint-Louis, les reliques historiques et religiiuses,
L'exaspération est arrivée à un degré incroyable dans les que contient cet exquis monument restauré sous Louis-Philippe

iuîartiers populeux qui avoisinent la Grande-Rue. par MM. Duiban et Viollet-Ledue; le toîmbeau de Boiluan
Despréaux, placé sous le Lutrin qu'il avait chanté.

ARRESTATION ET INTERROGATOIRE DE ROSSEL. La perte de la Sainte-Chapelle attrait été réellement irrépa-
rable. Le Dieu qui préside aux destinées de l'art n'a pas voulu

Méfiez-vous des hommes pfdes,(disait César. laisser s'exéc'uter la condamnation prononcée par les Erostrates

Rossel est un jeune homme pûle et maigre, de taille assez de la Commune.

élevée, à la figure expansive, quoique l'éclat de son regaml soit LA VIGNA PIA.
labituellement voilé par l'interposition d'un lorgnon de nmyope.

Ancien élève de l'Ecole polytechnique, le jeune Rossel avait
donné assez de preuves le ses capacités militaires pour être Nous lisons dans une feuille de Rome l'intéressant article u
fait, à l'âge de vingt-six ans, capitaine dans l'arme diflicile du suit

gétie. Ce ttr'ible ty ran, cet homme( dont le caton( lu 20 septembre
Il était à Metz avec Bazaine et avait été assez hetureutx pour nous a délivrés nu' laissait point passer une seule année, que dis-

échapper à la captivité en Allemagne et pour venir se mettre, je ? un sel jouir, sans faire précisément le contraire de ce que
après Sédan et l'investissement de Paris, à la disposition te la font aujoîuirdl'hîii les libérateurs de Roine. Au lieu de détrutire,
délégation de Tours. il bâtissait; au lieu d'enlever, il donnait généreusement. ('ne

M. Gambetta, alors ministre de la guerre, fit du jeune Rossel tes plus belles eréations dont la ville éternelle lui soit rede-
ui colonel. vable est sans contredit, la ferme modèle appelée la Vigna Pia.

Après la capitulation de Paris, vaincu plutôt par la famine Voici quelques données qu'il feront connaitre cet établissement
que par le courage prussien, le gouvernement mue voîlut pas à ceutx lui n'étant pas romains n'*ont jamais eu l'avantage de le
confirmer le grade que Gambetta avait donné à Rossel. visiter.

Le jeune officier vint alors à Paris. La Commune avait pris ·· Il est sittié à environ trois milles au-delà de la porte-Por-
la place du Goutvernement national. Elle manquait de chefs tesse. ait milieu de cette vaste campagne arrosée par le Tibre,
capables pour son armuée insurrectionnelle. Ellei juta les yvuix et sumr uu'ne colline d'où l'on découvre la superbe basilique de St.
sur Rossel, qui se laissa égarer au point d'accepter'tunt comiinanu- Pail hors-lt's-mutrs. Litmaison qui y est anmnuexéi' est très-vast'
dement dans l'état-major de Cluseret. Cluseret mis 'n prison et parfaitment-'it adaptée aux besoins tie la petite colonie. Elle
par ses amis d'hier, Rossel lui succ'da à la délégation de la renferme d'amples dortoirs, tutu réfectoire très-bien éclairé et
guerre. La prise du fort d'Issy fut la raison de sa démission, aré, utti élégant oratoire orné îles dons u Saint-Pè', les écoles
qu'il adressa motivée à la Commune par la voie des joutrnaux. admirablement tenues. Partout règnent un ordre et ultt' pro-

Son premier soin fut de se mettre à l'abri le la colère révo- pretéirréprochables; mais on n'y voit aucune trace de luxe ou
lutionnaire. Il se acha. Le bruit courut iqu'il avait pu gagner supeuurtltité. La nourriture est aussi simple q(ue saine, l'habille-
la Suisse, se réfugier en Angleterre. ment, méme celui îles jours de fête, modeste et tel qu'il con-

lossel n'avait pas quitté Paris. Il se cachait duas in hôtel vientt à tids agricumlteumrs.
garni du boulevard Saint-Germain, No. 51, où il a été mis, le 9 " L'établissement compte 117 jeunes gens de 10 à 20 ans. Le
juin, ci état d'arrestation. but de cette institution est de former en même même temps île

Pour donner le change sur son identité, il avait pris la qpim- bons cultivateurs et de bons chrétiens. Les jeunes gens qui
lité et le costume d'un ingénieur de la compagnie du chemin nous Y avons vus semblent bien réellement disposés à le devenir.
de fer du Nord. La gaieté et l'innocence brillent sur leur front. Pleins de vénéra-

Du boulevard Saint-Germain, Rossel fuit amenété a Petit- tion pour leurs bons maîtres ils aiment aussi cette terre qu ils
Luxembourg. On le fit entrer dans la Salle-Blanche, où siégeait cultivent avec autant d'assiduité que d'intelligence. A voir
le grand prévôt du corps de Cissey, M. Hineker. avec quelle joie et quelle ardeur ils manient la pelle, on com-

L'ex-délégué à la guerre entra fièrement, examinant l'une prend tout ce qu'il y a de bienfaisant et de miséricordieux dans
après l'autre les personnes qui assistaient à son interrogatoire. le châtimnîut infligé à Adam: on comprend que, après l'amour
A la vue de ses anciens camarades de lEcole poly techniqute et de Dieu et ui prochains, il n'y a rien en ce monde de plus
de l'armée, son assurance tomba, ses bras s'atiaissèrent le long saint tue l'amour du travail. Cette colline n'était, il y a
de son corps et sa tête se pencha sur sa poitrine. vinugt ans, qu'un coin désert et stérile le la campagne ro-

Après l'avoir interrogé sur ses nom, prénoms, âge et quualité, mainle : aîujocuurd'huti elle offre autix regards du visiteur la
M. Hincker posa au prisonnier cette question : plus splendide végétation: ici ce sont des champs de blé, là des

-Pourquoi avez-vous déserté l'armée pour vous enrôler souus carrés (le pommes de terre, ailleurs de vastes terrains couvu'rts
la guenille rouge ? de vignoblus. luis loin on trouve <luchas ps de maïs, des

-On m'a fait tant d'injustices, répondit Rossel, qle j'en ai plans ude léguimes des prairies pour les bestiaux. Cà et là au -
eu le caractère aigri. tour de la ferme, on voit quelques plantes de géranium ou des

Après ces paroles, et malgré les pressantes questions que lui oillets qui servent à ortier l'autel de la chapelle. Il n'en est
adressa le grand-prévôt, l'ancien ministre de la guerre, sous la pas un pouce de terre dont on mne retire quelque uhiqse. Au
Commune, se renferma dans le mutisme le plus absolu. travail manuel, on joint l'instruction. La religion, la lecture,

Ce refus de répondre à toutes les questions bien constaté, on l'écriture, l'arithmétique, telles sont les matières que l'un en-
mit les menottes à Rossel qui, se reculant d'utn pas, avait dit seigne dans les écoles.
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en voyant l'agent chargé de le garrotter: "9Non, pas de nie-
nottes, je ne suis pas un malfaiteur."

Il fallut les efforts de quatre hommes pour lui attacher les
mains. On le mit alors dans une voiture qui le mena à la gare
Saint-Lazare, d'où il fut dirigé, en chemin de fer, sur Ver-
sailles.

M. V.

FUNÉRAILLES DE MGR. DARBOY.

L'émouvante cérémonie a eu lieu à dix heures précises.
Après la levée du corps, faite par les élèves suffragants du

diocese et le chapitre métropolitain, le cortége s'est dirigé de la
rue de Grenelle-Saint-Germnain vers Notre-Damne.

t' .détachement de cuirassiers, colonel en tête, ouvrait la
Marche, suivi par des escadrons de chasseurs à cheval, par le
23' bataillon( de chasseurs à pied et par trois bataillons du 48e
de ligne.

Le deuil était conduit par le fr're de Mgr Darbois.
A la suite des troupes s'acheminaient lentement quatre voi-

tures de deuil, dans lesquelles se trouvaiunt quatre évêques tii

surplis et avec l'étole.
Huit diacres, à pied, portant la crosse, la mitre le bougeoir et

les autres insignes, prétédaient le char funèbre dont les quatre
coins soit soutenus par des anges argentés qlui se voilent la
face en signe de deuil.
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" Eh bien tout cela est l'œuvre de Pie IX. C'est lui qui en
a conçu l'idée, c'est lui qui en a dirigé l'institution. Aujour-
d'hui même, quoique dépouillé de tout, il n'en continue pas
moins à fournir aux besoins de la ferme, qui, hormis une rente
très modique, n'a d'autre soutien que son inépuisable charité.
il trouva, d'ailleurs. quand il s'agit d'imnter cette ouvre, des
auxiliaires zélés et intelligents dans les ditférents prélats de sa
vour et surtout dans 1gr. de lerod don t l'infatigable énergie
coneourut à donner une vie rapide au. 1nouvel établissement et
qui âit venir d Belgique pour en prendre la direction, les Frî-
es dle la lsériorde, si admirales de dévouement. Ces bons

religieux sont toit à la fis les maîtres, lès ères, les amis, jal-
lais tjoliter, le cour et la niain de ces jeunes travailleurs, dont
ils ne se séparent janiais. Le Cardinal Consolini et Mgr. Ne-
groni sont chargés de iller aux intéréts d' la Maison. Le
'ardinal Borroimeo en a la diretin siitull eAt il S'n ocup

avec le plus grand zèle

REVUE ETBANGER.

FRANCE.

L INDEMNITÉ.

La France se relève rapidement de ses désastres. L'énornme
somie de 5 milliards imposée par M. lde Bismiiark a été réunie
en quelques heurs. Cesit une preuve éclatante di tcrédit dont

jouit la France.
.e n'ai pu (' edéfendre. (lit Fréderie tiilet, d'un seitimliiel

de joie et dergnuil patriotique, lorsq, le lenidemain mimle le
l'ouverture de la souscription i leprunt de deux iilliards,
j'ai vu les murs île Paris couverts de cet avis oficiel: Souscrip-
ioni elose]. i un seul jour, q I uedis-je ? en moinls île si
heures, la France, sans avor rcours à aucu n intermédiaire, par

la s'uIl pluissance de la contiance qu'elle inspire, avait trouvé
quatre mi lliaris cing cents millions, quand il a failli tris n>is
àa la Prusse victrieuse molu réaliser son dernier emprunt de
375 millions!

'rois ent vitgt mîillins de fanls ont été payés aux Aile-

imtands. Lorsque la somme complénntaire de 175,000,000 sena

payée, et elle est à la ,veille d letre si elle ne l'est déjà, les
troupes allentandes évacleniont les départeieints d la Sine-
Inférieure et de la Somme.

Les forts de Paris seront abandonnés quand quinze cents

1itllions dindemiinit' seront payés. et Ilous croyons qpils le seroit
bietiôl.

t, ARiMEE.

Le dix cotlliantl, tl'Assemllée a suspendu ses travaux pour as-
sistor à la guinde revue itilitaire qui avait pour but de donner
Ili témoignage solennel del gratitude à farinée libératrice de

Paris. 1,e eaui tems, lqii sétait fait bien attendre, et le succès
de leIprlut ont contribué à donner à cette revue laspect

d'une fte nationale. Line foile élorime s'y éta i portée. nVi

air de soulagient et de confiance (lins lavenir se lisait sur
teoutes les figures.

Cette revue a été splendide. L s princes d'Orléais étaient
là colnline du Simples particuliirs heureux de revoir eur pay s et
de s'associer à ses patriotiquesespérances. Il n'a guière été

poussé d'autres cris que ceux de : Viv lrArmée ! vive Thivrs !
viNvi MacMalion !(hi avait hparlé din discours dei M. 'Thiers à
ce dernier. Il n'ei a pas été prononcé. A près le détilé, le
lchef du Pouvoir exécutif a iarclé vers le iaréchial. ils se
tendirent la mnain. Ils voulaieit se dire quelques mots sans
doute, mlais l'émotion leur coupait la voix. Ils restérent ainsi
les mains serreis pendant plusi'uts secondes, et les spectateuris
de cette scène touchante saluiaient de leurs cris etiiolsiast's

c'es liideux htommes qui représentaient le salut le la Franc , 'est-
i-dire son épée, son intelligence et son crédit.

(''t ainsi que s'expriiu Gillardet sur ce spectacle si heau.

PARIS.

'ltte ville s'enmpresse de reconstruire les éditices et les io-

îîînuments qui faisaient sa gloire. Elle a fait un emprunît d#
600,000 , O<> du francs pour réparer les désastres caus"s par les
stupides coniiieiix.

LES CoMMUINEtX.

Les arrestations continuent. Ils vont étr' jugés tous enseiible

et, espérons-le, sévèrinent punis.

METZ.

Cett' ville béroïque est restée frainçais' par le cour. Elle a
donné viig minllions pour la délivrance de la France.

Ca va montrer à Risiark, disait un ouvrier, qu'il ne réussira
Is à fair' des Prussiens avec les Alsaci'ils et e s Lorrainîs.

Li marquis de Lorne et sa femtn, la pliniesse Louis', ti ll
d la rine Victoria, partiront pour le Canada ait cointeme unt

de l'automne pr'o'hin, et ils visiteront les Etats-Unis.
Avis otticiel vient d'étre donné à Wasliiigton à qui de droit,

et on assure que M. et Min' de Lorne arriveront en iiAméi'ii'

en méme temps que le prince Alexis du lîssi'.

L ARMEE.

Le 13 couraint, durant le débiat touîchanit la rtrgatnisaition di'
l'armée, Lord Derby a étonné le's torys e'n dlénoînant l' systèmei
dl'ac'hat.

ILordl Cairnarvîoni assave vainemeni'it île r'éftr les a rgumetints

di' Lord Derhy.

'T'oujtours 'in lii, columile dei 'oniîtin. i) ni îe 5iintendi lits dl
tout, surtout auîx tCortès. Leî nonmbre dlis dépuités diinueiî tii

Ilimînt, qui' I'tinicraint quei danis quel que's jouîîrs, il n'y ait plui
di' quoTum.

La séuance' dut onlze juillIett a été t rès-i r'igî'usî' ;lI lla duir
jusqu'à trois heures dîî matinî. Il s'agissait î'ntrnautri's chiosi'

tiune nmotion Lt la nut d'approuîveri l' gouve'irnemen 't aui sujeti de'
mesures prîisi's par luii pou r'éprimier l'insuîrri'itioni eineiî,. Lu
drîoite' a voté en masse pourî 1le gouivelnenint : lat gau'hi' n'

las vîoté.
tn trialrl' d'un ntouveaui contlit dans i'le Mare: se'pt Esp agnlol

i lt éte tués pîar dlis Maturt's, et il parit qui' dleux frégates dî
guterri' vîont étri' envoes il TIangeri pouîr exige'r unti ejéariation
I 'n journal iroit cepeiindiant qui' cetti' iluestionî s'arr'angerai d 'un
mîanière satistaisatt.

.AM'RtIQlS DU' sln.

Des nouvelles de l'Amérique du Sud, apportées par le st'tiamer
c lit malle.ii aiio nt ique l'arsna 'Bde liiJniro été tota-

L'OPINION PUBLIQUE.

leient détruit par le feu. Les pertes du gouvernement brési-
lien s'élèvent 11 300,000 louis.

VICTOR PLACE, F.X-cONsel DE FRANE A NEW-vOK.

Cette atlaire a été éclaircie. (ti se rappell( que les plus graves
soupçons planaii'nt sur cet individu, jadis si télèbre. Ils n'é-
taienit que trop fonidés.

- Vous lirez, lit F. Gaillardt dans sa correspondance au
Courrier des Etats- "is, dansi' lJournal (/ieie/ les accusations
terribles portées contre lui, et qui ont parti imnalheureusenient
prouvées par ses propres déclarations à la coiinission législa-
tive. Il vii résulterait qu'il a prélevé des profits scandaieux
sur les ilarchés qu'il a passés en Anérique au nomu du gouver-
nmeniet de lui défenii' national et parfois ans mnandat de celui-ci.
Ce qu'il y aurait de plus criiniel, c'est qu'il ne se serait pas
contenté le surfair les prix et eI gagner illiciteient près de
douze cent mille fr'ans ;il aurait été jusqu'à spéul'e au diéti-
nent de la défense itêuee de son pays, puisque les arincients
qu'il envoyait étaient reconnus défectuux et inuoimplets. M.
Place a dit, pour sa justifieution. devant la 'omminission d'en-
quête, quil avait cru iittes les produits di ses opérations.
et il offre, dit-on, de les renourser il l'Etat. Mais cette resti-
tution n'exonérera pas de toute responsabilité légale et morale
le nalhlil'euux qui a perdu, dans un umoient d'oubli, toute une
(arrière hitiionabile.

I L'enquiti' qui l'acable seumlbl'devoir exonérer d'autres per-
sones pareilleiment accusées, telles que la comniiiission d'arme-

nt, 't M. 'Leesne, qui n'a ps été nommé, mais qui avait été
assez désigné pour qu'on le f'élicit de voir ainsi éclairéi'sa si-

DE,'HNIRES NOUVElllES.

FilAiS.

l'is, j3ji//.--Le giouver'nm et a envoyé un représiel-
nt ni Angl'ttrre. pour t'her de faiire consenti1r ile gouverne-

meînt britaitnii it tlune iodiiicatinI di traité de omuierc

aissé IV 23 janvier 18i0. entre la France et l'Anglet'rre.

CONFiE:NE iNTSNATIONALE.

Il est question dune grande 'onfén' dollanièr', qui Se tien-
drait à Rrlin et à lu'll' assisttraientl des délégués de tous
les E;tats européens.

L lINEMNITE.

Les députés des provinces occupé]e I les troulps alleilin-
des insistent éntrgiqu'eet auprès dt'VI. Thiers pour faire
payer, par anIticipation, l'indenmnité allemnande. AI. Thiers est,
dit-on, favorable à cette idée, et les ntégo'iations dans ce Sens
sont d ijà ouvertes ave l'Allemagne

onAsNE-nUErAGNE.

Lindres, 14 juilitt---LeI Tians dl'auij<ud'hui pnî 'éiuii m-
ré' de N'ew-Yrk pour texte d'un iaricii sur la situtiti ide
l irland. Il it': "Si lis hinecs irlandais's stît aussi implu-
cables eUn AmrijII qu'e'ls l' sont en Irlandt, et plus sangui-
naires, les Ilindais eux-mt's doivent se dillandr si la nature
irllandaiseu n'a pas ue plus grande part de responsabilité dans
lts troubles d' Irlande que le iauivais gouverntmtnt des
Aiglai."

ILoWres, 15,-L'ambussadeuir américain Sh'nek a assisté
hier sir aun banquet annuel des Marchuuds-Tailleurs de Londres,
et a répondu au tuat porté en lhonneur des Etats-Unis.

Dans le cours dtI ss remaui'tes. Shenck dit qui le traité de
Wislhin gtinii avait été hté ucoup critiiqué ('n An gItre et aux
Etats-Vnis, nais les deux lpas dit-il, ont été cntents e l'ac-
''pter commi ullie heureuse solution de ce qui semnblait tiunl'
diticulté étirnelle Il fit ensuite allusion à la nanière cour-
toise avee laquellt il a été a''ueilli par toutes les clisses de la
société anglaise, et exprimniaIt viut lque les s'ntiments d'entente
et d'amtitié qui anlimuaitnt les leux pays dureraient toujours. Il
ter'nina en déclarant qu'une alliance entre l'Angleterre et les
Etat-Uiis était in évitable.

ESPAGNE.

Madril 14 juillet.-Hi'r soir, les Cortès ont adopté la clause
dlui hudget relative au trité av'' la Banqut de Paris puîr l'émis-
sion d'nu emprunt. Le traité étant annulé, la Banque sera

indniSée.

NO'VELLES GÉNÉIIALES.

Plusieuirsdéputés de laGauche se sontit plaints de la continua-
tion des arrestations, dt l'état de ai'ge de Puris et d u'u qu' lu
siég det la capitaule n'était pas transféré à Paris.

Le irésident a répondu: Les personnes arr'té's sont ueusées
du crimnius,: l'état d siége de Paris essri dans peu d temps,
et la capitale s'ra transférée l Paris après l'ajourm-mient de
l'\ ssilé', uau mois d'o'tobr'.

Les 'hefs légitimuistes déclarenti que lur parti reste intact
inalgré les iiiifestes du iComte de Chanbord. Quelques mem-
brus de ce parti tentent de donner cours à une circulaire décla-
rant leur adhésion aux principes du coiité, sous tous les
rapports;: mais les signataires sont rares.

On ut conustaté poisitiv'emetnt qu'une seule personnue au été tuée

iar l'ixp1 losion dle lui fabrtiquei dei projec'tiles de Vint'einnes.

gi-uiuuîuin îi i'îui t1 nîl1ciîi 't i i uat

îLauer fgouveMr.emeno urchii'vaêf'reléemin Pratii rat
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FAITS DIVERS.

Dimanche dernier, uit iorage épouvntal a assé dans pres-
qIue toutes les paroisses de ce coimté. et l foudre est toihiée en
divers endroits.

A St. AIbroise de Kildar'e, uiissit(it après le sermon, le tout-
nerre est tomhé sur l'une des colonnes sur lesquelles est ap-
puyé le locbr, qu'il a fendu presque jusqu'en bas. et a brisé la
boisure tont une partie a été lancée par morceaux, dans la Nef.
La porte de lEglise a été aussi grandement endommagée. Le
feu prit entre les deux ' lits, mais il fuît immédiatement
éteint.

L'Eglise était alors remplie de monde. <nut 'uettse tiguir
la frayeur dont furentfrappés tous les assistants. e n'était que
plaintes et gémissements. las mains de 2t persones ont été
frappées par l'électricité: mais aucune n'a reçu de blessure's
graves.

PIlusieus parisils ont été lulés. l M. Pierre Pellerin.

placé vis-à-vis le lane d'œuvre, a eu sa montre noircie 'ar Ia
foudre : mais il ne reçut aucun mal. Ui nommé I.-ti'. hIalut
euit tout le visage et un eté du cops briués assez sérieusement.

Tous ceux qui ont été témoins de Cet accident, s'a'orn'i't i
dire que c'est par une providence visible que personne n'a été
tué ou gravenut hblessé, soit par la foudre Soit par les éclats de
la boisure dont la tmoindre partie eut pul fraper m unrt.

Durant ce méme orage, la grange t I'écurie d'h uit tnoitiiii

Louis Si'ard ont été incdiés par la foudre--Gazee le /o/ielui.

FoLiE su' stuewE.-Le 1.5 mai dernier. arrivait Lt Quiéb tu't
bord du Priussiani individu âgé de 60 ms du nom deacqus
Rloutard. Il était seul, et pendant la traversée il avait hiié
plusieurs signes d'aliénation mentale. Ce que vonuit, le mté-
decin duit hord le fit admettre ih l'Hôpital de Marine sur un er-
titiit attestant que l'indiidu n'avait ps colièt'muet sa

raison à lui.
Admnis dans l'Hipital.il demeura trois jours sans manger: au

bou)it des trois jourst epunut. il conin .'nçaà L prendre tut ipeu
de nourriture puis nuceptuu tout ce qu'on lui donna ' manger.
Tout alla bien jusqui'à hier.

Le 6 courant, vers huit heures, il Commença à donner des
signes plus évidents le folie. Il fit plulsieurs gesticulations
montrant bien( quil avait dets idées de suicide. Le Dr. Catelliî'n
plaç auprès de lui uni gardien Spécial chargé de l sivre pas
Lt pas.

Le gardien s'a'Icuitta costiniceusemnt dt saC harge: mais ai
moment ) tù rien ne pouvait lui fire prévoir pareille détrumi-
nation. le mialade prit sa course vers aunleîî f''utre et d'uinéla hilla
travesa. Prompt coie l'éclair, le gardienî avait pris sa utrSe
derrière lui et u motent où le malheureux arrivait dans le
vide, le Saisissant par n itbras et le maintenant pundant quel-
ques instants.

I rrité de se voir arrté brusquement danîs so itélan. hi iéié.
dloué d'une vigueur de poignet plus qu'ordinairc. assénait tt
gardien un Coup det epoing au milieu iti ftont et lui taisait
Iâcher prise. Le gardien resta ave' une manche de chemise
seulement laits lut mauin, et le malheureux tomhant d'une hiatu-
tellr de 35 pieds, vint St 'fracasshr le r'ne sur les dalles die

pierre n ibas. Il n ''aipas vécu une minute.

LA JiSTIE ANGLAIs.-Les journaux anglais s'occupent en Ce
moment d'une affaire qui fait une pénible sensation.

fUi jeune garçon de 19 ans, nommé chaude Scott Woodie a
été condamné, le 7 juill. à la peine de rliiitt, tIti ihfef d'assassinat
commllis Nsur];al pr.sonn e dSamlluel Lue. Ib- ]:',août dernier.fil
it di étr upeml uundi 'dernier.

Est-il coupable ou innocent? Telle est l a question( qiii o -
pe nos confrères de Londres.

Auiiii témoin n'a été entendu contre lui, mais il a ait l'aut','u
du crime. aveu rétracté postérieurement. Des efforts énergi-
ques sont faits pour obtenir la grce dui condamné. dont les
avex sont Considérés comme faux etcomme faits souus l'iiflutinic
du délire, it le )aily Tlegraph.

Il a été constté que le marteau, instrument dii Crime. a éte
manié par iiu bras vigoureux. Or, Claude Scott Woodl y est
un enfant. Il n'l que cinq pieds, i ,pèse que sept pieries et
demie et n'ai guère le force physique. La victime était tit
houmne fort, musculeux, pesant onze L douze pierres.

Une inmense quantité de sang a été perdu par Léo et s'est
répandue tout autour de lui: or, le conudamn était Chez lui
trente-cinq minutes après qute Le avait été vu vivant et il m.
portait pas la moindre trace de sang.

La victime a été vue vivante à une heure 25 minutes et à
dieux heures 2 minutes, le condamné était à soit domicile, L lui
distance (le près de deux lites de la scène du meurtre, Il au-
rait dn t'Ai. en 35 iinutes, parurir prs de dîtux liues, entrl'
chez lei, se dispute' avec luii. lui donner neuf à dix coip
mortels, dévaliser he cadaven, cacher lrume, haer ses vêtements
et refaire deux lieues pour retourner chez lui.

Est-il humainement possible qu'unf houant' puisse faire tout
cela en 135 minutes ?

OIn invoque contre Woodley le peu d'argent qu'il a dépensé.
Mais il avait reçu s16. de salaire, son père lui a prêté 0ils. et il
avait retiré de l'argent de la caisse d'épargne. il ne faisait pas
tie dépenses, ses habitudes itaient tranquilles et régléts. Il avait
dote de quoi dépenstr 15a. polurntrerii L Sydeuiiam ut ent iii-
server autant en poche.

Enfin,îî tun muois av'ant le mieurdrt', il a e.u unte quetrelle' ave,'
suoi pére', et il ut été re'ivn'é de lut plainîte. iOn luii a re'conniu mii
esprit obtus, et il a été refusé àt l'armée conmmte troup petit, e'i
deux joura et deux nuits avanit de s'étr'e allé acctuser', il aî paur-
cuuî les nies de Londres.

Ses anmis soutiennent qu'il a eui l'esprit hahllucinié paîr la let-
ture des enquêtes fuaittes sur lit miort de Lt'e e't que' le's c'ir'cons-
tuancis prérappeltéieus protuvent qui] ut été fout Lu fait étranîîger anî

Sonî itère était suijet à dt's crises épihleptiqjues, sut mnère' étatit
hyvpucondriaque, il a tint' sour iditote, uni' atutre qui a de's atîta-
ques înrveuses ; un tie ses frères est nmrt di' l'hydroctiuépthale, <'t
Woodly, a été traité luii-méume, il y a dlix aniS, t'umne' maihidie dlu
cerveau., Dt'quis Sa ,je'unesse, les voisins nt' l'ontt nuommuîé qjue
"l'idiot."

Tel t'st l'homme quii e'st à la fois hi' condamntiîlé e't lu' seul ti'-
moin à change contre lui-nmême.

UN AUTIE PRÉTENDANT.
DÉCÈS.

Jri n niidi pubilie une lettre dans laque'lle' il si' procie A Ottawa, le 6 courant, Dane Marie Esther Grî'nier, veuve
fils de Louis XVII et réelane le trôiei' de France. Le comte de f'u Ls. René Bauset, âgée le 79 ans et 2 mois.

de Chambord et les princes d'Orléans sont priés de s'éclipser. A St. Sauveur de Québec, le 13 juillet, à la résidence de
Il yvi déjài ili mne dizaine de Louis XVII. mnaintenant 'est IHut. Paré, Er., son fils F. X. Paré,. commis-marchand, à l'âge

lu tour des efanlts du e.mlheurex enfat. 1dfe 35 ans:.
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AVIS.

Nous devons dire, pour éviter tout malentendu, que
l'auteur de notre causerie de Marieville n'est pas M. J.
O. Joseph, avocat, de Montréal.

LA NO>UVFILLE <'IHAMBRE.

Chacun fait des hypothèses sur la composition de la
nouvelle Chambre, et tous les jour, on lit dans les jour
naux de longues listes où les députés sont divisés en trois
catégories: ministériels, oppositionnistes et indépendants.
inutile de dire que cette classification varie suivant les
sympathies d'un chacun.

Nous en avons fait une, et nous l'offrons au public;
nous croyons qu'elle vaut bien les autres. Nous divisons,
nous aussi, les membres de la chambre locale en trois ca-

tégories: Io les ministériels, ceux qui supporteront le
gouvernement et voteront avec lui cliaque fois qu'il sera
en danger; 2 les membres de l'opposition régulière, qui
chercheront l'occasion de renverser le gouvernement ; 3o
les indépendants, ou ceuxiqui, n'ayant pas encore de parti
pris, voteront suivant les circonstances, ou la discussion,
et qui, sans avoir d'antipathie contre le gouvernement,
n'auront pas d'objection cependant à le renverser.

Partant dé cette classification, on peut présumer que le
gouvernement aura généralement les indépendants de
son côté; mais aussi les chefs de l'opposition, s'ils sont
habiles, pourront sur certaines questions mettre le gou-
vernement en danger sans le renverser cependant.

Les conjectures sont difficiles, car avec une pareille
chambre, les coups de main, les revirements soudains
sont possibles; c'est, en un mot, une chambre ouverte à la
conviction, mais dont la. majorité soutiendra le gouverne-
ment a moins de circonstances exceptionnelles ou de
tautes très-graves de la 1rt du ministère: car la grande
majorité est conservatrice, si elle n'est pais ministérielle.
L'opposition libérale ne peut venir et surtout rester au

pouvoir': ce qui peut ri-river de pire nu gouvernement est
un replâtrage qui lui donnerait plus (le force et satisferait
les indépendants.

Mais des élections locales, il ressort un fait, c'est que
l'opinion publique est en travail, que les partis sont en
voie de se transformer et de se réorganiser sur d'autres
bases Les questions importantes qui ne peuvent manquer
de surgir bientôt les fixeront sans doute définitivement.

L. O. Davîn.

M. MACAULAY.

La fin tragique de M.Macaulay a provoqué des regrets uni-
versels. M. Macaulay s'était fait une belle réputation par

son intelligence vive, son caractère aimable, son instruc-
tion et ses talents d'orateur et de littérateur. Mais nous
croyons qu'il ne faut pas trop préjuger l'opinion publique
contre Tranchemontagne, le prétendu meurtrier; la dou-
leur ne doit pas rendre injuste. Les circonstances sem-
blent indiquer des circonstances qui pourraient atténuer
sa faute. Voici comment le Conrrir d' O/mra raconte ce
lamentable événement:

NI. laîular était dans le comté d'Ottawa depiis près de
huit jouirs. cabalant activement en faveir de MI. Eddy. Hier
uapiès-mîidi. il se trouvait àilMontibello, àl 'hôtel de M. Mjor,
partisan de M. Edd. Poussé sanis douite par le désir bien na-
tuirel de connaitre la force relative dles partis, il se rendit chez
M. Tranchemontagne, aubergiste, où se troutivait réuînis grand
noibre (les partisans de M. Lelîn'. tes derniiers. à l'airivée
de M. Macaulay, commenèrent à le taquiner aul suijet de sa
présence au milie d'eux, lui disan t <qluie sans doulte il venit
voir si les gens lbuivaienît au il compte de Ledic. afinî de les incri-
mnilner pils tard, etc. Ce quie vovant,-M. Maaulay offrit de

les traiter à la ronde-offre quils aceptèreit de suite.
Qutand survint la iuestion de paieient. M. Macaulayl(r dit

quei nayant pas d'argent il allait aller chez M. Major en cher-
''b.r. C'est c-e qu'il fit, imais, à so n retiouir. labrgiste auriait,
piaraît-il, ref usé de prendre Il'argenit, disanît que î'était uni toulr

li'on voulait leuir joui-r piouri les pe-l(rr lus tar'd. M. Macauilay
si serait alors récrié assez vivemnent contre cette conduite -
huis (les amenmaces luii auriaient etc faites. Enftin, M. Macaulav,
se tenant dans la por-te auî momient oùi la haga:rre- commîençait.
auirait reçu un coup de poing sious le menton qui le renverIsa
violemment sur le sol, oùt sa têti- ren)contra un caillou aigu qi
lui fit une grave contusion. Empoîirté salns conlnaissance cez
M. Major, ce dernier, cr-aignant pîouîr la vite de M. Macauîlav, en-
vova immédiatement chercher M. h- D r. Louplret. ' ers înnit,
M. Maiauilay reprit connaissaîne i-t le muédecini commeîînça à
a volir quelqu'espir. Au dépmart île la -- Fair'y' il vivsait eni -re.

EMEUTTE À NEW-YORIK.

Le I 2 de juillet est, on le sait, le jour des Orangistes, leur fêti'

nationale et religieuse. Mais si les souvenirs que rappelle Ce
jour sont agréables au.x Orangiste-s, ils ne le sont pas pour lis
Irlandais enthtoliques. Il v a déjà plus d'un siècle que le gou-

vernemnent anglais attisait le feu de la dhiscorde dans l'Irlande
e-t cherchait dans le fanatisme (les Irlandais protestants un

moyen de réprssion î-ontre les Irlandais ntoliques. in î-rant
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l'association îles (rangistes dévoués au trine età la. religion

d'Angletterre. (Oln connait lhistoire des luttes qui ont ensaln-
glanté la malheuruse Trlande et les tristes résultats de la divi-

sion du peuple irlandais en deux camps armés.

Les Orangistes finirent par triompher à la cél-br ibataille ideh

la Roynv, et depuis cette époque ils si- croient obligés dh célé-
irr ci éorale événement. Mais dans I'ain iicomnimie dans

le nouveau muonde, ce triste jour est u- ocasion d troubles,

d'exîitation et de rixes lglant-s. Lis Irlalis lie peuvent

supporter la vue dl triouphie et dt la joie du leurs compatriotes

protestants, l spectacle de leurs baminières et des emblè-s de

leur faiatism. L'a é- dernire. on s'en sîIouviîent. les Oran-
gistes furenit attaqués et dispersés. Mais les Orangistes étaient

péarîs à i'élébr il r fête depuis longtemps et à se défeiidre.
s'ils étaient attailuis, et les Irlandais, eux, s'étaient préparés à

disperser la procession.

Les auto'ités di la ville du New-York, prévInuis tavaient d'a-

bord proîhi la procession des Orangistes; niais le gouverneur

le l'État était intervenu et avait annulé cette défense. Le

12 au matin, les Orangistes avaitat pour les protéger plusieurs
régiments et 1000 à 1200 honimes de police lien armés. Mais

les Irlandais avaient résolu di'mpêchier la procession, rien ne

pouvait les arrêter. Malgré le nombre des tio îqîet dest ran-

gistes. ils s- jetèrent sur eux plusieurs fois et cherchèrent à

briser la procession. Les reucontres f'irent sanglntes ot

passé tout l'après-midi et la soirée du i 2 à se battre dans diffé-
rentes directions. Ls troupes firent plusiurs déclairges sur la
ful- qui encomibliait l irues;un grand nombre d'émeutiers et

plusieurs curieux. des dames même. furent atteints.
Voicil n deux mots le résiltat : 5 tués. 2():" Ilessés <ît deux

à troisiints prisonniers.

Voici la version exacte de la mort d'une femme et d'une pi-

tite tille, supposées être Mne York et son ienfant. tel que don-
née par un témoin occulaire :

"Je regardais la procession <t l fule. trmi lesquelles il y
avait une grande agitation, lorslue j'y aperçus ulat- femme agi-
tant son mouchoir en signe d sympathi pour les irangist-s.
Je lis la rédiexion qu'elle était très-inprudente ou douée d
plus de courag- que les femmes en général. En ii mioiment.
unii ruffian s'piproichlant vivemi-t d'elle. lui appliqua la bouche
de son pistolet à l'oreille et it feu. Sa victimi- tOmbahl. Le
iieurtriir se dirigea <-nsuiti- vers li petitefi tlle et lui eivoya
également une balle.

.. Un'il jeune enfant I- Ncwark, juché sur le sonnnîît d'un
olmnimlis, ayant agité Son mouchoir couleur orange, a été tué
d'lin coup de uistolt"

Le capitaine Spencer, lu 9ième régimient, fut tué pr sis
propres hommnes, dont il s'était écarté nlt instant.

Lu olnel-Fisk îreçut dtuix blessures- n icharg-eant les éniî-
tiirs.

S.i). lu.

M. LE GlIIANI)-VICATRE PRIOUbN.

Nous espériqs ilue iuelqu'un nous enverrait le portrait et la
biographie de ce prétre distingué. M. Proulx. comin on le
sait. lbill u lrier rang dans le clergé par ses écrits, ses

sernIlts et son enseigniement. ('est lui qui écrivait, i-i 849,

contr'e- le parti libéral des articles qui tirent sensation.

Dans Si numéro du 7 iourant, le Courrier du CanC a fait la
biographie suivante de ce grand se-rvituir le Dieu:

NI. Ie graii-viairi Louuis Prollx est lié à la Baie du Febvre.
le Io avril 18(4. Sis étuIs classiqlues tri-minées, il entra dans
l'état ecclésiastique àt fut ordoiné pr'tr, à BuciherviIle, l 28
septelmr 1828. En itt- Amêmeanné%el, il fut nommé prifs-
se-u a icollég- Sint-Hyainthe. En 1 83, il devenait dire--
tiur du collégc Saint-Anne : en 1834, curé de Saint-Pierre-les-
Becquets et de Saint-J-an-Deschaillons - en:1835, curé de Sainît-
Antoin-e-Tilly. En 1847, il était app-lé à îil'ervché ide
Québe. En 1850, il était nimmé -uréd d Québec et miîemî bre
du cons-il de l'archerque. Enfii., vi 1 il allait curé dans
cette paroisse de Satetî-Maii dhi la Beau'- qui devait étre sa
dernière étape et qui au la 1îu'bonue fortune de posséder s s
restes après le bnhur di- l'ir i-il pendant vingt lins pumr

guidelpiritulm.u i
iLr défint était rald-Viairo depuis 1857,7.

îî-E Bllu.\NI.\E ÀX MONTRÉln.\Lh.

Depis plus d un nmis les habitants dehi Montréal sont sur le
qui-vive. Depuis lattentat de l'avenue McGill. on entend par-
loi tois ls jours d' vos ut du bris dle maisons. n ijour, peu-

dant qui' la fauill dine aiu r'z-de-chaussée, ont entre furtive-

men-t dants lat maii son, i nu videi lis i-iommode îîs i-t hi-s armoires

Unr auître jiouri, on s'il:trîoduit liai' uni souiral'l idantis uneîî mlaisonl

saiî'enit avanit dl'atouir pu1 atchieer leur beîsiugneî. A Lat hinte,

pluisieuirs voîls ont été- comiîs ile cette' ma~nîcire. Et cc-pentdant
la piolice-, malîgré sou ac-tivit-, ni- peuit mettre lit mainîî sur quel-

<le voleurs et de- brigands i-n ce momeiint à Monitréal.

Lt- Payns u 12 atinoçait cepen-idant, que lit politce cni<yait

avtoir amis 1l main sur ciettc or-ganisttioni. 'Vo(ici te qu'il dlit:

Nîîus aninoninis hit-r que nos dlétc-ctive-s étatienît piartis t-n ex-
pédhition pouri l-s lIes Bouchervnille nuîîs poîuivons doînner' auî-
jour'huui le résultat île leurs dlc-marches i-t les moîîtifs qui hi-s
avaient pîouissés à se diriger de' ce côîté.

Marit- Corbu-ill e<ist une jeune fil le dit dlix-huit anus quii appaiur-
tii-nt a uni' hoannt- flamille' d'ouvrier-s. De honn- heure elle ît

fait preuv:xe des luts mauvais instincts, et aujurdc'hui i-lle se
roule sans pudeur- dans la fange du vit-e. Vingt fois ses parents
oint essayé de la retirer de la honute, mais toujours leuirs efforts
sonut reîstés sans ré-sîltat. L'autre juir, ci-pendant, ils vo<ulurent
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faire une nouvelle tentative ; inquiets îe leur fille quils ia-

vaient pas vue depuis lonigtcempus, ils llèrent si'adresser à la
police et lui donmrent sais si-n douter de préieux renseigne-
meits.

('st par ces braves gens que os déecttives apprirint qu la
jeune- Marie Corbeilletvait ime tante qui demeuait près de la

isoin, et ciez qui, bie souvent, elle si- réfugiait e-in coîlmi-
gnie de mauvais sujets et de femmes perdues. La police alli
faire une visite domiciliatire chez la femme en question et pa-
vint à appende qu''elle recelait le produit les vols d'un grand
nombre le mauvais suijets iet lr fournissait même quelquefois
un ianot pour aller se <-ubir quelque temps dans les îles qui

sm trouvent dans les environs de l 1ville.
<'es reiseigi-niemnts corroboraiiat t -rès-biel avec un uitre fot.u-

ni lipolice dans la matinée, assurant que dles individus Lî
minî-e suspecte sétalieniit -etiré's depuis plusieurs jours sur les iles
li Bouihervill : c'est pour cela que nos détectives se mirent
,in campitgne sans perdre une minute.

Ils fouillèrent les îles deB ouherville sias aucun résultat.
et ils abandonnaient déjà tout(- espérantce de succès. lorsip
leur apprit quî <les gens uils cherchaiet avtient repris le the-
min de Mintrcal. -s détetives tirent donc force de ruums,
arrivèrent prompitment à la vltl et exercèrent sur le port un(-
scrupuleuse surveillance. Il n'v avait pams une demi leur
quii'ils étaient en faction. lors<u'ils virent arriver la chaloupî-
qui contenit les quatre prinnier-s qi ont comparu ce maîti
à lit Cour d(u 'cordr.

Octatve Cochui tailleur de pierre, âgé de dix-neuf als : Louis
Goulet, ouvrier dans une imanufature de tt <itbt ; Marie Crbeill
et Eln Smith. touites les deux pnrostituées, s'étaient refugiés
il y a quelques jours sur les iles Bouherville, pour échapper
ss Idute aux rechecles de la police. et avaient passé lir

temps en orgies : les provisions épiuisées, ils revenaient Li la
ville pour faire sans doute quelque nouveau coup.

Ils ont comparu tous les quatre à la Cour u iliRecorder. et
ont été simplement envoyés il prison pour vagabondage. (in
arrivera avec le temps i réunir contre eux des charges d'uo
autre genre, car ils sont soupçonnés, sinon d'avoir commis l'at-
tentat de l'avenue McGill, du moins de s'être introduiits ave-
etrat<ion dans plusieurs maisons.

Voici le jugement que M. Fthre, rédacteur en chef dei-
neent. dans un de ses articles intitulés ' vinqueurs et vain-

ius' porte sur M. Gaudet, ex-membr de Ni-olet pour lit hm.i

brev lovile :

S M. Gaundiet a été victiime- ui1 Double Mandt. Pouir avoir
voulu gardi-ru les deux siégis, il a été obligé d'abandonner celui
peut-être qui lui convenait le mieux. M. Gailudet. à caLius id-

so rare bon stns. <I son esprit séiux et pratiuee, d sa lm-
role facile, était lui tes membres infhu-ts et utiles de la Claii-
br. il v marquait, et en l'écoutant on s'étonnaîîit que des
gens doint - li't-st pas le iétier puissent si bien s-'exprim-.

tandis que d'autres dont e'st en propre la besogne ne parvien-
nnt <ue si péniblement à rendîre c u' ils ont à dire. Il ni-
faut pas trop s'aftthige- si le peuple est par fois si peu sylpathi-
<jii aux Candidats instruits. puisul il lui tLrrive uissi de s .
tourner tre -ciix <ui, sortis due st-s ira1ngs. l'houuîIlîlt lu-

ELECT"1hION S.

Voi-i le résultat deI li votation:

Mol eur.. . -.....-..................... .... 97:
1 l jeiellefeuillie - --...................... . ... :7

Majorité pour 'M. Molleui....-.-..-.-... 7

RCIMOusKI.

U <ne dépéchle d Rimuîîski annonce que M. Gossilin iest éh|u
et nous donne le tableitu suivant :

H u ii .... .. ..-.... .... .... .... ... ....... .28.»
G aron .............. .................... 9:
Begin..-............................... 127
G osselin .......... ...................... t93

Sa majorité sur M t. Huidon est ie voix et de 331:m l sur Ie
autres réuinis.

uunTmsu.

BRécaitulatio dehs vites ins-rits pour chaque candidat. dans
chlti usuidivision de la division électorale di oBerthier, dans
lit province de Quéc, savir:

Ville de Bertier . . . . . . . . .
Pris c- <dehi'erthiier.....

-- auvaltri..

Ile du Pads.. -.
St. Cithibert..
St. arthéleami
St. Norbert . . .

Paroisse de St. Giabriel le
Brandon-Poill Haîmelin

Paroisse le St. Gabriel de1t
Braindon-Plî .tal bert . .

Totaux...........

Maijorité pour le candidat
Louis Svs.......

NOus lEs
C AN1)IDA Ts.

t. N 1.Mll.
80

J 59
89
84

91
114
5

94

937

TTA e'X.
L. Sylve'stre-.

;5
92

133
78

25

903

141

247
131

33nsu

i H ATEAruoc.A v.

Etat final des polhs:

Durha n .......................
Ste. Martini-...................
St. U rbain.....................
St. .Tan Chrvsostôm...........
St. Antoine Ahhbé..............
Ste. Philomi-ne ................
ChlateaugIuay. ......... ......

Majorité pour le Dr. Laberge. . .. .

219

113
184

104

877
515

362

-
5
8

lt:
59

11<;

515
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Arthabasa................... . .LaIri .. r.
Argenteuil ................. ielin tgiham.

Batgot .................. ..... l idron.
Beau * *..................... / ozer.
Betaiharisiîi ..... .. .......... Hlon. Sh . .. 'artier.

Bel hs s tr .. . . . . . . . . . . . . . Peltier.
Ierthie . ...................... yl îî've re.
Bnaventure ................. obitlaillv.

Brolmt...... ............ ..... L yi-.
(14ha11h l ty ..................... r.
('hum plain. ... . .. ... ..... .... F'. X, .\ T r d .
(t'hae.ix..................Gagnoi.
Chteugua E ................. la/seri/.
:hicoutimi., ................. H itirem/2/a.

Compton.......... ...... .... sawyr.
Deuxalontagnes. ..... .... . . P o. -Gan.i iwt

Di-cr hester .................. L r. l le
'i'spi. . ...a. .... .... ...... ... . Fort in1.
Lochelaga ..iét ......... ....... . R auhii .

H utinigdont ....... .... ...... ndrs
.bervill ................ ...... ollur.
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la compagnie de soreci s'exerçait au tir à la cibh- dans bla
matinée de lundli. Les volontaires qui vn font partie et qui.
c.omme tous Les autrs1dureste, n'ontjiniais conu lah diSci.
p)Iline, profitaient du1 temps oh il", no tiraient pas pour se polis-
sur, rire, fumervi et jouier entre eux. Les otces nous devons le
dire, S(. Seraient bien gardes de mettre lun terie àî1e jeux
L'infortuné Champaigne, victimne de ce terrible ccdntvausail
avec ( NSseamrdlohrsque Gallaher, sont ami intime. qui Se
méllait aussi à lat conversattion, prit utitusil qui se trouvait a se:,

ciotés et vominla à faire jouier les batterits. Soudain, un1w di-
tonation Se fit eniten1dre un111 nuage de tfuumée veopp eh
groupe.et Iron VUi bentôt après le pauvre (Champaigne, étendhu
sur luesoi, haigné dans s;on sang. La halleý était entrée par l'o
re1ille gauche pour ressortir par lat droite : unei partie du1r.n1
ava'ittvole vn erlatts.

tet acident a produit une pénible inipressinà MWorhode-
me.ure [la famnille (dutjuntie 'hamnpagne.

'i

on frère aité s'élança immédiatenment après.lui pouIr le sauver;
y avait alors sept o nhuitpitds dai ias 'tang et sals Le
tite Maillitr<l, ils se seraient infailIhlenent noyés toits deux;
voulut aussi sauver le plus vieux, mais il tie put réussir, et

'lui-ei disparut sonus 'eau. Les deux autres enfants dot-
'rent aussitéit l'alarme, mais quand on le retira de leau, oit il

tait été environ unt vingtaine de minutes, il était inort. Le
.rdirt du juróea été: noyé cietleet

six IEDs n: ' îor's - Icanp <e ILévis renferinait le plus
'rand soldat<le tout( la Puissance. Il se ni Mauge, et a
x pieds et neuf poiuces et demi de hauteur. On le lit le sang
télé. Il a été parait-il, rImarqéli 1 par le lieuit.-col. Robertson

qis. qit a ordonné de lui donner double ration. Mais Maugé
refulsé et a t'demanlé qliII accordát ce qu'on lui destinait ài un

ot petit homine qui est son voisin et qui, d'après Magé.
iige deux fois plus que Iiilui.-Joturniial de Québec.

ArN-1''rî':.'-l )etans la journée(l du 12, des ouvriers occupés à
rit'tistr 'Une excavation nit face du magasin de MM. Frothing-

ai et Workuna, rue St. Palt iprès tit hureau des doliantes, ont
ouvé laits les fonaitions d'une ancienne constructio un inté-
aillon dle cuivre 'env'iroSn si'x tpouces de diamètre, portant sur
it de ses côtis l'inscri ptioi i suivante: 1721 . Godefrov Guille-
tain. L'autre ité devait pirter sans doute li méme inscrip-
tion, mais les arttres étaient eflaeés par le tinps.

Les aitiquaires de Montréal assurent que sur cet 'îmîplh'e-
nent s'élevait autrefois la umison des gouverneurs Irancais.-

Pay îs.

Nouls lisons ins 1n' r inewt:
On s'occupe déjà de trouver un Orateur pour la null'

Chambre. Le premier ninistre favoriserait, dit-on, la réél'i-
tion de M. Blanchet les influences fédérales inclineraient( t

té de M. Bellerose, le g'toupd des inîl,'Ienlîats porterait NI.
('hapleani :il est qîueîstio ilaussi de I. Fortin. Quant à l'Oppo)îî-
sition, son intntion serait luprier NI. .loly de se laisser portur
cantdidat.

lIt arle de M. Proven t ou de M. Daily connne commis-
saire pour le ree semIent à Manitota.

La Fabrique a ei la boninet inspiration d'installer sur le hal-
COil de la tour ouest le Notre-Dame un iexcellent télescope qui
permet aux visiteurs de voir et admirer à la plus grande dis-
tan'e. t "est fià l'aide de (et instrument surtout qu'on peut se
riendre compte des beautés et de la richesse qu'ottre Montréal

iinsi que1 ' ls tableaux pittoresques que présentent ses environs.
Noius félicitons cordialement la Fabrique de cette innovation.

POURE 'em E.:a UtUr tu nois us sutco(u M'iQt:F.-Une ti-
nette ieuive. utie barrate, ii sceau mi tout autre vase en shis

ieuf, communiquent ordinairemnent tut goût désagréable à tout
ei u' ils 'ontienlient. l' l i'oyein de prévenir ce grand incoivé-

nieit., 'est i'éhadier d'abord le vase Ive <e l'aut bouilat,
9)tut v laisse refroidir 'i''tt tau : puis on tfiit fondre de la perlasse
OU du(< soda dans de l'eatiède in ajoutant 1tn1 peu de chaux.
et on lave avec cette solution le e edas deon vaisseau. Après
quoi oi l'échaude di nouveau t on rinicte aveci l'eau froide. Par
î'(ett' opération,n himtière résineuse d u bois se combine avec
Les alcalis et forme init composé qui n'est solubletil que dans l'al-
SIool. Ol trouve ditu soda et de la lasse chez tous les lir-
chauds.

)IIxou-O lit dans le fétis:

La semaine derni, 'taricajou, voleur célèbre pani les tri-
hils t esst n ndii -ýlgl visit aux Ontails Mbioumis au S euIlt e'Iitl( , e ve e re a x O
camttpés fà la rivière aux ilets d bois, ui lu ilbieinîreçu. Cominie
lit beauité de leutir chevaux attirait assez visibleientiSon atten -
tioni, ses hes avertirent qtue si jaiais il s'avisait le vouloir
lus enîliver, qu'il goûterait aux prunes de leturs ctrabines. Cette
ienace était iilruilnite tu dernier point pour qui connait les
sauivages.

La nuit suivanite plusieurs éiigrés coutichèrent dans nti wa-
goil après avoir attaché aux rouites <e la tvoiture une paire de
chetvaux suiperbes. Qulle ni fut ipas leur surpriseI l matin, en
s evdillat, de voir ls cevatix partis ! Les liens avaient été
coupés, et ('area>iu était décampé avei les teux iatgitilues
h étes

lis aa'urenit loin dans itp'aiie4 qute ti te ttum
I bti' u tiliment de lur tier et audacieux inentiu.

PRIX DU MlMA HE D' MONE REAL.

Corrigé tous les Mardis et Vendredis par les (llers du Marché
Bonsecours.

FARiNE.
14 jille

s. d.
- Farine de blé. de la campagne, par 100 libs ... ............ 14 6

Farinte d'avoine ...................................... 13 0
i ai n es eut .......... ......................... ..

' oOsarr uzi .c .... ...................................... 12 il

L'l naultre triste accidenit «ajeté dans le carin uilne rse- o :.

table fanmille dles Trois-Rivières : c'est la1inort du11junle ra, Dindes (vieux) au -ouple ......... .. .... ..... .... .. ...... . 8
qui 'estnoéàSorel.indes 

(eunes) aitoule...........................
L Oies au t co uple............................................ 2. <

Cantrds aitu ul ........................ ............ 0

NOTVEgLLES. Canards (sauvages.;) au couple ........................... ut 0i
Poules au couple ............................. ........ 2i t)

L,'Opinlion du Peup/e est vin arrière de son it ce hss Poulets ail couple ............. ........... 1 3

feuille (du1 1 i ouant, ce Journal anismee, ar tilun:al mb Pm- rdrixitecoupe........................0i
pavable- Le prchain anniveraire de l/nstalltioin lu Iae Turues a lit douzainei....... ............................. 6 t)

p , X " L ièvres........... .. ................................... - 0
VIANDES.

--la f;i'amese affiaire' quaébeuoî ise', Xer''i'enI't-'formes t't .. sateri'
a été décidée avant-hier, par le Juge des Sessions, iluti a con-
dainé lu sergenit-d'art'mues Il'Garia<u à pa iîy' $5 î't les frais. pour
atv'irassilli I.. Robitaille, meîtssager ein iche dui , tParlemnut
Provincial.

B euf à, la livre ....................... ..... -................
L ard à la livre ....... ...................................
M ou ton anl quartier............. .................. . ....
Agneua au quartier...... .........................
V eau aà lit livre ...... . . ......... · ·.............. --.
Lard f ais parI 100 livres ................................. $
B teuf par 1( 9)livres .....................................

t 5
0 7
3 6
2 ti

6 50
5 100

t 1871.

s. d.
à 15 <i
à 13 6
à l i i
à 12 6

à 10 o
'a s; u
à 3 6
à t) u
à .> 0

à 2 0

à 7 0
à0

à I t)

à 6 uà 7
à t) 0

à io 0

à t> 7
à 7 00
à 6 50

Un1imprimeniudu ti lide Smuit h a été brûlé presquIt'à mort à HEuta , etc.
St. Jean. S'étant mis au lit après avi mis sa lampt sur tlu'- Beurre frais à la livre>..................................l 0 10 à 1 0
atetre, il s'enliortmit lia lampe s' renversa on n sait comm nt Beurre salé à la livre .................................. 1) 8 à 0 9

et le feu prit au lit ; lorsqu'on vint à son secours, il avait ljs Frottage à la livre .................................... t) 9 à t) 10

bIraîs, lat poitrine et le dos tout rôtis. (I iéesprderSes jourSthi'tettitS. * ............s... NER*.......*.............s. *ià 50

Mardi, 4 couraunt, le DrI. Du1arne, de Waterlo, .I , a Suire d'érable à la livre ......... 0
teiui uei enquéte à RoxtUhPoUd, dains le twnsiip de lxto, rop d'érable au gallon.. 4

sur le corps d'un enfant de M. Hubert Rzainault dit Blinehard. ts frais à la douzaine .0
'et enfant, gé (dc dix ans, s'est noyé lu ourant, dais l'étang Haddock à la livre..... ........................... 0

du moulin à soie de M. ßachian, du mé lieu.sous.lesir-Ponesaubaril...........................- 2
qa<litstt suiants :lieu, e >îîl < Foin îie a ai........................................... 1

suivantes: le jeune Rainault. avec ul de ss petits Paille ......... .............................. $101
trries âgé de sept à huit ans, et un nfant de M. Mailrd. i AIs.
p11u plus Vieux, s'amusait à iuer sutr des hillts qui étainit sur Blé, par uinot.......... ........................
l'étang dlu moulin. Le jeune Rainault s' tt nait dh t sur l-li Orge, .......................................... 2

hillot, et se faisait pousser et raieunr av.utun' ierbe lai'
Maillard, qui était sur le bord de l'étang. A prés aoir lait uni Blé srrazin, par minot.3
tour ou deux sur cette dangereuse emuureau/io, Rainatlt fit ion-. Blé-d'inde,. . ............................. 4

ter son petit frère plus jeuni : eli-ei putt tnse.rv.r qi-- .in. .de Liin.
libre, et Je billo1. rolant sus ses pit'ds, le p.ipita l'ait Graiie de Mi,..1..............................I

41 à 0 5
0 à )

7 à 0 8
4 à 0 5

o0 à $401

00 à 12 00

VARIET £S.
UI 'ijoutr, on. joitaîtit aux Variétés ii vaudeville intitulé: le

l'aîude<'ille sans A. L'auteur avait fait ce pauvre tour de force de
n'adiettre aucun a dans sa pièe.

La toile se lève, Brunet est 'n scène;tilt personagentre,
et Brunet s'écrie :

-Ai! te voilà, Frontin!
Toute la salle part d'un éc'lat de rire, mais un de ces rires

inextingtuiles, himériqtes, qui redoulent quand n veut les
répriner.

Ce pauvre Brunet s'était troipé : il levait dire:
-Eh! te voici, Frontin !
Il fallut haisser le rideatt, et sans doute ce nf fut pas salis

doillîage.

-Un 1chamabellan de Napoléon Ier avait copliosté un Calli-
îu<èle que des influences de cour imposèrent au iThétre Français.
1-n soir qlue l'Emtpreur sillait s'ennyer aux Tuileries, le
chambellan insine à Josépdiine qu'on Joue à deultîx pas de là tue

pièce d'un1 grand mérite littéraire. Joséphiie, toujouîrs excel-
lente, et qui devinait Fintérét que le comnte preniut à l'a uvire,

propose à 'Emipereur d'aller l'entendre à l'iiproviste lo part ;
le clamabellan était radieux. il se voyait déjà de l'Ai'adlémtiii't!
Après le second aute, l'Eiieret upr qui ne souoirpçonniait rien, et
ac'ablé d'untriîssatttnui, se lève et entrain Joséphine cons-
ternée. En traversant le Petit salon qui fourme antichambre, il
voit tu iuissier profondément endormi i dans un fauteuil.

-Le malheureux ! s'écria Napoléon en tiontrant lIthuissiir aiu
chainhellin,-il aura itouté aux portes !

V'neI jIatunlatdamei, qui ne deieure pias à ceit lieutes de St.
.ean, venait de perdre soi miiari après un ait dei mariage. Aus-
siti'it après qu'on lui ùt appris qu'elle était veuve, elle 's'écria :

Ce clier Alexandre, il itta 1bien recomiinailé de mate reiarier.
("est touchlant, net-epas ?"

-Sous le règne de Heiri III, un pauvre diable de pote-
une espèce de Pierre (Gringiire--graissait son pain sec de la
fuimée d'une gargotte en plein vent.

Le gargotier, qui le guignait de l'œeil, se propose de rire.
Lars le saisissant par son pourpint et le secouant rudement :

-Orr ça, nion 'petit ribaud, cria-t-il Ud'une grosse voix, paye
moi inîa fuilinée

-Mais....
-Pas le iais ! Tu en as fit une heirrée à ton pain ; il faut

que tu itie la payes ! ........ d'ailleurs, sans plus de discours,
appelons cet honnne ci qui passe.

Cet lommîieî était Chiot, le ttu de Henri IIL .Accepté de
pai et d'autre pour arb(itr, Chicot, le cas entenîdu,. déclare que
Pîirre ringîire a tort. Force étant at malheureux de s'exé-
<'ttr., il tire piteusement(It le soni att-de chausses un sol q u'il
remt ait foiu,-non pas usil artisis, nm tourangeau, tout le
fondement de Soni repas du lend'nain.

Le gargotir tiant sous cap. t'ndait déjà la inain.
Mais thicot, plaçant le sol en équilibre sur le bout de son

doigt, du heut d'un iouttu le it sonner aux oreilles du gar-
gotier, puis le reinit graveient à G ringoire.

-Qu'est celà, Chicot ! lit le uisinier qui nei riait plus.
-.- Paye ient ! épon dit le ti>. Enson d'argent Se payo fu-

miée de uisinle!

t' dls urtisans dte lilie de Macédoine le priant de tie
point faire juger une caise où il y allait de l'intérêt le soi
ani : .ain iltieux q ue ton anii perde soi procès que inoi ia
a'éputtationî."
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ENREGISTR en conformité de l'Acte pour protéger Raoul comprit que cet homme le prenait -3î G6d! criait l'officier anglais à
les droits d'auteurs, de 1868. probablement pour un traître ou un déserteur quante pas derrière eux, il faut les pr

~IX~U'TnA TTUT enu dans le dessein de s'aboucher avec vifs .... et les pendre ensuite .... pour
Wolfe ou de passer à 'ennemi ; mais il réflé- emple!1IVINTENDANT BIGOT.v
chît en même temps qu'il valait mieux feindre La lisière du bois dentelait le ciel ro
ine pas s'en apercevoir et se laisser suivre par à cent pas devant eux, quand Lavignieuir

PAR JOSEPH MARMETTE. un individu capable de lui casser h tête au Beaulac
moindre mouvement suspect. -Attention!1 armez l'un de vos pistol

SECONDE PARTIE. -'accepte votre offre avec plaisir, répon- mon etenant.... Gardez l'autre e
SECON E PA TIE. dit Raoul. Mais dépêchons-nous; le jour va serve .... Moi je vais tirer mes deux coui

CHAPITRE I.-Site.bientôt poindre. Visez bien....a en fera trois de oin
CHAPITRE 1noussom e. lai!lu -Est-il embêtant, cet animal-là! grommela Ils s'arrêtèrent.

--Arrêtez! nous sommes dles amis ! leur
cria-t-on en bon français. Lavigueur, tandis que le chef des francs-tireurs Les Anglais arrivaient avec une fi

-On la connat, celle-là, repartit Lavigueurdonnait des instructions à ses gens. apidité.
e s'adossant à un gr, s arbre, pour n'être point Beaulac vit s'agenouiller les maraudeurs qui Quand ils ne furent plus qu'à trent

pris a do n u s r p n t i disparurent bientôt sans bruit dans toutes les p atirent trois coups de feu qui 
p rodicl .

-Mis bonjour! ce sont des nôtres, dit une directions. autant d'Aglais sur le sol.

autre voix.-je suis à vos ordres, <lit leur capitaine à Raoul t Jean dévorèrent cnique

-Au fait, ça en a bien tout l'air, grommelaRaoul bonds les cent pas qui les séparaient d

le canadien, qui néanmoins resta sur la dé- Avançons.touff dans lequel ils s'engouffrèrent c
le anaien qu nénmons est su ladé- Courbés tous les trois sur le sol et sie frai- des spectres rentrant dans la nuit.

fensive. Qui êtes-vous donc ?1f Ds ens e Qui ê es- -ade taeous dn nant sur les mains et les genoux, ils se coulé- Des cris de rage retentissaient derrière
-Des gens de l'Ange-Gardien, et avec nous rent dans la direction du quartier généra. Ala lueur es pistolades tirées par l

quelques hurons de Lorette. Vous autres? Il leur fallait passer entre deux sentinelles iadiens, l'officier anglais avait crié:
-- Des éclaireurs du camp de Beauport.
Après s'êtrereconnu de part et d'autre, qui marchaient lentement à cent pas l'une de on- fer!.... nos prisonniers de 1'

écaprèss'ête rec on deartetd'ute on l'autre, et se glisser entre des tentes disposées jour!..Vingt guinées pour chiacuin d(
échangea de rudes poignées de main.

-Quelles nouvelles du camp français ? de- en cercle autour des deux ou trois maisons deux hommes.
manda le chef des guérillas à Beaulac. occupées par Wolfe et les officiers de l'état- Cet otficier était Brown, qui, en tirai

-Excellentes. Les troupes, comme les mi-major.aoul à bot-portant, pèse l'inte
-Exellnte. Ls toups, omm le ~ Mais la nuit était noire et nos éclaireurs avait assez entrevu Beaulac et Laviguienu

lices, brûlent d'en venir aux mains avec un prudents comme des renards qui rôdent autour les reconnaître.
ennemi qui hésite trop longtemps à leur gré. d'un poulailler. Aussi passèrent-ils à cm- Excités par l'appât du gain, les solda
Par ici ? Paric ?quanite pas des sentinelles et à quelques pieds glais, sans s'arrêter près de leurs trois c

-Oh I ma foi, mon officier, la vie est pas seulement de deux tentes d'où sortaient de rades blessés, suivent hardiment leur
mal dure de ce côté-ci de la rivière. Les fem- sonores ronflements. taine qui continue Sa poursuite avec un
mes et les enfants se tiennent cachés dans les Les feux s'éteignaient, et c'est à peine Si vel acharnement. A leur tour ils disp
bois. Outre que les provisions sont rares, il iqelques tisons jetaient sous la cendre, au sent derrière les arbres de la forêt, guid
leur faut coucher à la belle étoile, beau temps qleu fat cucer labele toiebea tepssouffle d'unî vent léger, de mourantes lueurs. le froissement des branches que casser
ou mauvais temps. Quant à nous, nous rô- Arrivés à une portée de pistolet de l'habi- piedsdes fuyards.
dons d'un bord et de l'autre, tuant un anglais'don d'n ordetde 'atre tantunangai tation occupée par le général anglais, ils C'était bien de la folie que de(! s'avert
par-ci, par-là, et arrachant aux ennemis quel- dûrent S'arrêter; car des factionnaires, qui ainsi dans une forêt qu'ils ne eonnaiss
ques-uns de nos bestiaux, que nous poussons causaient à demi-voix, entouraient la maison. pas.Iliais les soldats anglais rongeaient
du côté des montagnes pour la nourriture des Une pensée douloureuse traversa, ainsi qu'un cinquante gunées promises. Quant à Bn
enfants et des femmes.enfntset es emmsfer aigu, l'esprit de Raout. C'était peut-être là c'était un jeune homme emporté, quiî

-Les villages de l'Ange-Gardien et du Chà--es vill ags doe él'AneGadien etdulCsian- que l'on retenait sa fiancée captive. Exposée maintes fois joué sa vie dans les, combats,
teauauxegards, voire même aux galanteries d'au- la même insouciance qu'un enfant fit
glais ? glai? .dacieux officiers, elle pouvait être là qui srouf- balle. Au degré d'exaltation oit son sang

-Non, parce qu'ils veulent sans doute s'y frait sans aucune protection ; et luiRaoul, ionté,il lu
mettre à couvert ; mais ça viendra bientôt. son amant, s'en voyait séparé par un abîme le forces, réussir ou succomber.
Vous savez qu'ils ont déjà commencé leurs dix pas Plus habiles à battre les bois que <es.5
feux de joie sur, la côte du sud ?

-Oui, reprit distraitement Beaulac. Mais Cette idée funeste arracha au jeune homme gers, Beaulac et Lavigeur prnaient

la nuit est pas mal avancée a et il nous un rauque soupir que le défiant capitaine des qu'avance sur leurs ennemis, qu'ils e
la uitestpa ma avncé, t i nos futfrancs-tireurs prit pour un signal entre Beau- daient courir, tomber et jurer commiie ul

vous quitter si nous ne voulons pas être sur- lac et Lavigueur pour se défaire de lui. Oral- mons à cent pas un arrière.
pris par le jour avant la fin de notre recon-
naissance.-gnant

-Vous allez jeter un coup-d'il au campque mouvement afin de se ranger à côté de Jean suivait de prs.

des-a ous ale eterpunc up-d'e iuc m Raoul en avant duquel il se trouvait. -Ce n'est pas la peine, mon lieute

voulez nous ferons route ensemble ? Mais il heurta une dizaine de fusils disposés Je leur en prépare une bonne....
vole- ouJ e ronpsdoujetien.Sebleent un faisceau, et qui s'abattirent avec un grand s'ils nous poursuivent...jusqu'à i
-Je n'ai pas d'objection. Seulement, je cliquetis de fer. vire. Pourquoi. ... erdre tep

crains que notre trop grand nombre n'attire Laviguiur ne put serrer assez les dents pour et risquer notre peau. 'ils s'arrêtent
plus aisément l'attention de l'ennemi. emîêclîîr un ju'on d'y passer. rayant....

-- Ne craignez rien, mon officier. Nous ne-N ragezrenmnofiie.Noyn Vingt batteries de mousquets craquèrent Les deux Canadiens retrouvaient aisi
marcherons tous ensemble que durant un cer- dans l'ombre et vingt gosiers anglais hurlé- leur chemin, vu les signaux de reconnais
tain temps. Aux environs du camp, nous nous reit en chour: dont la blancheur, marbrant ]'obscurité
séparerons par groupes de deux ou trois selon -Who goe, 1/îere dait Lavigueur.
notre habitude ; de la sorte, si quelqu'un de Au même instant s'éleva une grande cla-
nous est surpris, les autres, avertis par le va- meur derrière les trois canadiens. Sous les
carme ont le temps de s'enfuir. tentes s'éveillaient les dormeurs. jetaient mille cris de frayeur du haut de

-En effet, dit Raoul, ce n'est pas mal ima- Lne idée éclata comme un obus dans la nids aériens: tandis qu'au fond (les bois.
giné. Allons I

Ils longèrent, dans l'espace d'un demi-mi pensée de Beaulac. C'était de se constituer ail loin, hurlait quelque vieux louplis ongren, dns 'espce 'undem -mlleprison nier afin (le rev~oir Beýrthe et de s'enfuir îpar les chasseurs dans une tanniére écarli
lalsèed osprlèeeta apdes ensuite avec elle. Aprés vingt minutes d'une course fu rîbla lisière du bois parallèlement nu camp desa tso opgonetnie

anglais. Arrivés à moitié chemin entre la Balce o opgo nedrn
chnglais.lArivésaàe moitié emin dentren la Mais le sentiment du devoir la lui fit re- avant le ronflement (le la rivière qui dorchute et le village de l'Ange-Gardien, dnt la sse aussitôt. Ne se devait-il pas avant
flèche aigue du clocher semblait, vu la dis- tout à son payssBien quedq
tance et l'obscurité, piquée dans le ciel noir, -Filons!1tonn2rre de Dieu ! lit Lavigueur, (e pas, les Anglais les poursuivaienttoi>
ils descendirent une éminence en marchant ou nous sommes flambés!
droit à un groupe de deux ou trois habitations. Tous trois se retournent, bondissent sur -Alns!. gromeasleandpuiequu

- C'est là qu'est le quartier général de leurs jarrets avec la spontanéité d'un ressort
Wolfe, dit le capitaine des francs-tireurs àq'soigné.... Passz-moi le pistolet charg
Beaulac. qui vous reste..., mon lieutenant....Beua.toutes jambes du côté (les tentes. Quand nous arriverons aut pont .... trav(

-Je sais. Mais pouvez-vous me dire si c'est Derrière eux éclatent vingt mousquetades tout de suite lu côté des marches....
ici qu'ont été conduits les prisonniers qu'ils dont les balles eleurent les fugitifs avec des vous inquiéter (e noi.... Une foisdel'
nous ont faits? miaulenents aigres. Mais aucun d'eux n'est bord.... préparez-vous à m'aider.

-Il parait, en effet, qu'ils en ont amenés atteint, grâce à la précipitation des tireurs. Le mugissement continu du
quelques-uns avec eux. Trois secondes leur ont suffit pour franchir nait de plus enipîus distinct.

-Sauriez-vous où ils sont gardés ? demanda la courte distance qui les séparait des tentes.
Raoul avec une pulsation plus précipitée dui lsvont les dépasser, lorsque, de l'une d'elle Bientôt Lavigueur aperçut le chiffon h
cSeur, sort un officier qui leur coupe le chemin, qui pendait ail bout d'une branchu, aîî-de

-Non, monsieur. Lavigueur brandit sa hachette et l'abat sur de la rivière.
Il pouvait être une heure et demie. A part l'anglais tre !temps )pou trverse..., mn

les sentinelles, dont les cris, se succédant sans r tep por rarsr.. mn,les ~~ setnledn ye rs escéatsn Celui-ci a deviné l'intention avec le pre- Raoul ... . Il n'y a pas de presse.. .. Je
Interruption, annonçaient qu'on y faisait vigi-miecanadienet s'est jeté à
lente garde, le camp anglais était enveloppé terre en évitant le coup.ga laatêt oupnt.
dans le silence du sommeil, comme un bon L'officier voit les trois fuyards sauter par-
bourgeois qui dort, ses draps douillettement dessus lii comme des ombres. Se relevant dnge inuil n'écoat ointile
tirés jusqu'au menton, tandis que son chien, -Porsuions-es!lécre-t-l.utureupous
grondant au moindre bruit. veille sur le seuil
dle la maison. Qeqe o.eséacn erèeli Asidnatisn adr nsga

Nos canadiens s'arrêtèrent à une portée de srlataedsugtfvn eteexeteshm sduai
fusil dii camp. Cu-iotdj rnh algedssni eGsé u tedin errtu l

-- D)e quel côté allez-vous ? demanda ellsdn l suetputn efu r ôéd arvèe
chef des guérillas à Raoul, après lui avoirfds rnstrus s ten,('a- i osa uteci igsaxul
donné à voix basse certains renseignements -epnadn ' a oé 's u u rrs
qu'il importait à Beaulac de savoir sur les nu i asltrul i aiuu n LsAgasacuaetgié a e
forces et la position du camp de Wolfu, afincorntujrsàôéde aul
d'en rendre compte à M. du Montcalm. Qeqe-n e oruvnssartn ainur ami aceaned

'--Je vais tâ'cher de me glisser jusqu'à la apè ufactru aainqis oc e eRole eats ahted i
demeure du général, répondit Beaulac, quidaslscnuiosel'gietedi.
venait de penser que Wolfe devait avoir ses saurs unmrdehicniutde etntlpidsrarveooé.
prisonniers sous la main pour les interroger arslsfg
au besoin,.orr ~ is rcdsd erofi aiuu tedi ojus

--C'est l'endroit le mieux gardé. Prenez cc U e nm ugsee el ox odis~ba aces ea
garde de vous fourrer dans la gueule du loup! ! S oseudsedosuecul,<i e nli riaete eoaetà
Tenez, laissez-moi aller avec vous pour vous Rol a e rnhsfulusinontrer îe chemin et vous faire éviter les en- -Nonnpaàprsn..Gadnns LeCainvsaujgrta(tsat
droits dangereux. Ce n'est pas la premièrebalsputatt.,lsprsdbo. teonéri.
fois, comme vous, que je rôde au beau milieu Iscuuetanidxmntsàtaes Dshreet 'lvin erée1
du camp ennemi. D'ailleurs, mes hommes capsuatprdsu e ltrse e opaatpré
n'ont pas besoin de moi pour ce qu'ils ont à fsé tpqate rielgevr ebi, Cmei riata>mle ulo
faire, et nous savons où nouns rejoindre en cas dn l tin otstosqat-'er u opd e attàsnarse
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Raoul poussa une exclamation de terreur.
Mais .lean se raffermit sur ses jambes et

sauta, en trois bonds, à côté de Beaulac.
-Silence! vous autres, dit-il aux Cana-

diens d'une voix contenue. Couchez-vous par
terre et ne bougez pas !

("était le capitaine Brown qui avait tiré sur
Laviguur. N'entrevoyant que Jean et Raoul,
qui se tenaient debout de l'autre côté du gouf-
fre, il n'hésita pas une seconde, ce diable
d'homme, et fit un pas, puis deux et trois sur
les ai bres qui ralliaient les deux rives.

-Vous êtes des lâches si vous reculez
cria-t-il à ses gens.

Et il continua d'avancer.
Deux autres se mirent en frais de le suivre.
-Attention! dit Lavigueur à Beaulac.

'lques Le Canaiin se baissa et saisit de ses fortes
iu bois mains le gros bout des deux épinuttes.

)ne -lu ne vas pas les; jeter dans lu gouffre!
dlit Riaoul avec un frisson d'épouvante.

e eux. -Ce chien d'Anglais m'a envoyé, dans 1
sC ras gauche, une balle qui y est de trop. T

faut qu'il Meure
'autreI-Jre nam'en mêle point, fit Raoul en reci-
L a cstuint d'un pas.

-Avotre aise ! grogna Lavigueur qui, à
lif dur liti sel, souleva les troncs d'arbres.
lance, Les deux compagnons de Brown hurlèrent
polird'uufroil m sentant vaciller le fragile appui,

Jqui seil les retenait au-dessus (u torrent.
es'arrêta au milieu du passage, arma

c'ama- froidement le pistolet chargé qui lui restait
arii- cevisa le groupe confus que formaent, vingt
nue- ieds de lui, Lavigueur et Beaulac.

)ais- i- Baissez- vous! cria Jean à Raoul.
rs par 'éclair jaillit, la balte effleura les deux a-
t lesqadieus ret s'appla -sur le l'oc.

t Brown s'ndita ami avant comme un igre.
Curer Mais emnme il allait toucher la riv, Lavi-
ait iguseur dona aux arbres i.ue puissante pons-

oaux- Se
ra-n, Il v ceut trois cris, effroyables, inous, pui
avait des clanieurs sur les deux berges. Ca
,avec Tr'op long pour tomber tout d'une pièce,

d'une dans la rivière, et trop lourd, avec sa charge,
était puir être lancé ' ien loin, le pont s'abattit en

li ses éraillant les deux rives de pierre.
Durant quelques secondes il s'arrêta, retenti

étran-1 diagonialemîent aux extrémités par des crans
ruel-ceroche.

tn- Mais le poids des trois hommes, qui s'y te-
es (lé- n'aient accrochés avec toute la frénésie dii

désespoir, le lit lentement glisser jusqu'à fleur
t, que (Peu.

Là, il s'arrêta encoe.
enant. Cette fois, il paraissait solidement fixé.

La force terrible des masses d'eau qui se
a - ruaient dessus avec un irrésistibte élan, fit
s.. . . ployer les deux arbres.
aupa- Des énormes vagues frappaient les trois in-

fortunés et bondissaient par-dessus leur tête
ément avec les rugissemments.
sance Eux ne jetaient plus un seul cri, tant ils se
, gui- sentaient perdus.

On apercevait confusément d'en haut, des
seaux monceaux d'écume bouillonnante, puis trois

eur niasses noires immobiles au milieu.
leiurs __

ien -- Au nom de Dieu!1 dit Raoul, jetons-leur
ubin unvcorde, une branche, quelque chose enfin!

tublié .nsinistre craquement coupa sa voix.
o liés outre mesure par la violence du cou-

onde, rant, les deux arbres venaient de casser.
rm e La ligue des flots ameutés ne rencontrant

.aLp dobstacle,s'affaissa et avec elle rouilèrent
et disparurent les tronçons du pont.

jains Raoul se pencha sur le gouftre. Il ne vit
l Is urien ; rien que l'eau tumultueuse poussée

bain par eau,
bai Quelques coups le fusil partirent alors de

e la rive gauche. Ceux des Anglais qui avaient
Ben. survécu voulaient venger leurs frères. Les Ca-
sn nadiens firent sur eux une décharge générale.

satr Les autres disparurent.
, -- C'est afireux! dit Raoul que cette scène

d d'horreur avait énervé.
-- Bah ! gronda Lavigueur. J'ai eu deux

blanc frères tués à Carillon l'été passé. J'avais juré
esanu de les venger. C'est fait. Allons-nous-en !C55ii ~ Si Raoul n'avait pas baissé la tête quand

Brown avait, une minute auparavant, tiré sonsvo- dernier coup de pistolet, il aurait sans doute
as reconnu l'un de ceux qui avaient enlevé sa

e vas fiancée près de l'intendance. Et peut-être

avait alors n'aurait-il pas été aussi affecté de la
araun mort d'un double ennemi.
'r un Brown n'avait cependant pas été noyé ducoup comne ses deux compagnons, qui furent

co-engloutis au moment même où le pont se

cn- rompit.tan Lus bras crispés autour d'un tronçon d'ar-ibre, il y resta cramponné avec cette tenacité

i fuit quli survit souvent à la mort.
deux Lancé comme un boulet, il descendit la ri-

vière avec une indicible vélocité.
Ceux qui ont vu les Marches-Naturellesp'ris. savent combien le cours de la rivière est acci-

ute deité, tourmenté, brisé presque jusqu'à la
au îChute.

uiien Ce n'est partout qu'une succession de cas-
en1cades oul l'eau bondit, tombe, remonte et re-

tombe entre deux digues de pierre dont l'im-
posante immobilité semble redoubler la rage

vinigt du torrunt qu'elles contiennent.
.tPendant quelques minutes, Brown fut le

a sur' jouet des ébats gigantesques de vagues en dé-

La suite eu prochain numéro.I Le

t, îî -Nous cherchons he bonheur dans les choses
qui nous manquent, quand d'autres le voient
dans une seule de celles que nous possédons.
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V AR I TE S.
Avec quinze grains de quinine on coupe

une tièvre admirablement, tandis qu'avec
une demi-livre on aurait toutes les peines
du imonde à couper un morceau de pain.

Les calendes grecques ont une époque à
laquelle les mauvais ldébiteurs renvoient
leurs créanciers, et les coquettes insensi-
bl(-s leurs soupirant.

. -*
fI est quelquefois plus dangereux de

glisser un hillet doux que sur- la glace.
*,'0

Un coupable fléchira plus aisément ses
genoux que ses juges.

J'aimerais mieux écumer le pot que (le
colère.

(ORPiRATI:N E MONTREAL.
PROC(LAMNATIO]N.

Side }Il olpele
, '1l' K N u'îonîî a rais in de' crireiî (Ique plî-

A sieurs des derniiers 'eux qui ont eu lieu dans
la 'ité. sont les actes d'inîendiaires, e t q«e les tei -
ta tives ont été tites pour mettre le feu dans diffé-
rents los de Bois dans la. Cité : et attendu <tu'on
a ppréhende que les mdi idus coupables de ces actes
pourraient essayer de mettre le feu à d'autres uro-
iriot e dans la Cité: le soussigné. Maire de la Cité
de loiitriil, offre pir les prîsentes, une récompense
de CINt) CENTS PfASTRES à toute personne oupersonnes (qui n'étant pas le principal délinquant)
donnera telle inforimation qui mènera à l'arrestation
et ù la convic-tion (le l'un ou (les individus qui se sont
rendus coupables d'incendiat, ou de tout individu
«ui par li suite mettra volontairement et malicieuse-
<cent le t' i à atcune btisse oiu prémisses dans la
Cité'.

CHARLES .1. COURSOL.
Maire.

Hulreau du111Maire,.
lo tel-d -ille.-29
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TRADUCTION FRANCAISE, ET ANGLAISE.
BUlRAU\: No. 9. RUE STE. THÉRÈSE.

MONTREAL.
N s' charge tie toute espèce de Requêtes,

îlde Rapp<orts d'Arbitres et d'Experts.
01n traduit les Polices d'Assurance.
On prépare et traduit des Articles et Correspon-

dances de Journaux. les Annonces, Circulaires et
i atn4logiues de Maru-hands. Cour tiers et Eieanteurs,
les Paiiiplilets des Phariaciens, etc.

On lait aussi toute espèce de copie dans les deux
langues.

On se charge tout we'rialeen ifd'écrire des lettres
au nom les personnes qui ne le oeuv mt f'aire elles-
nèmes, et on répond a (elles qu'elles reçoivent, son"

.<-'e . c PETER L. MACDONELL.

FERRONNERIE.
P NSEIGNE DU CADENAS D'OR. Poêles,

J Coutellerie. Glacîres. Corniches.
2-10/z L. J. A. SUIRVEYER, 524 RuE Cu.m.i

TE LIERS DE FERBLANTIERS E'T
PLOMBIERS.-Enseigne le la grosse Cate-

tire rouge. 99 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau,-- pour
couvertures en ferblanc, tôle et arloise: pour oui-
vrages à la campagne, aixéglises,couvents. collèges
et maisons particulières. Fournaises à air chaudl
posées d'après le système le plus connu. On trouvera
<'hez le soussigné des réfrigérate urs améliorés.

T. St GEORGE, •

2-24zz 98, Rui: ST. LAURENT.

"The Canadian lllustrated News'
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art. Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Piublé tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE ......... $4.00 par an.
PAR NUMERO....................... 10 Centins.

CL U B S.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20, aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leurjournalà

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes,,à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
tour.

On recevra des.annonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d avance.
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E MMENEZ VOTRE FEMME AVEC1
-Quelle bénédiction que le travail, soit i

tuel ou manuel! Comme il aiguise l'apétit i
voyage d'agrément! et avec quelle s tisfa'
citadin ne goute-t-il pas d'une vacance à.la(
gue, après trois oii quatre semaines ou mois t
travail assidu! C'est pourqtuoi n'oubliez pas, q
si vous avez l'avantage d'avoir une épouse, <
mener avec vous lorsque vous allez vous récrt
les champs verts et fleuris en-dehors des n
de v-os villes. Si vous tes indisposé, lam m
nmédecine que Vo>us puisýsiez pîrcndre sont le
R' imle et 1fPilulen ShSh,n's,.car ils ne m

.amais d'éliminer toute maladie du systèe
gueýrissent la Dyspepisie, les mailadies (ti Fo
et'. purifint le sang, et ra (le vous ue
vivante le santé et de bonheur.

J D. NORMANDIN,

RELIEUR, REOLEUR ET MANUFACTURIE
DE LIVRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les pli
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouver
bonne occasion de faire relier leur journa
marché.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL.

A. BELANGER
MAGASIN DE

2V6, ue Notre-Dame
MONTREAL.
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SIROP DE GOMME D'E-PINETTE
ROUGE DE GRAY.

jES ffets de la Gomme dEpinette Rouge
J Lins les ialiadies des Poumons et de Gorge,

te[que la Toux, le Rhume, l'Asthme. la Bronchitis
etc.. sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés le la Goimîme
y sont soigneusemnîct gardées.

Prix: 55 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le prcparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,2-24Zz MONTREAL.
(Etabli en 1859.)

LEEOTPITECie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS,
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau: No.1,CôtedelaPlaced'Armes MONTREAL
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémoranda, Livres de Commerce de toutes
descriptions, à des prix tvts modiques.

L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudlis à Montréal, Canada,
Par GEOndE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT....................$3.00 par année
Aux Etats-Unis ...................... 3.50
Par numéro.......................... 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES-...........10Centins laligne Ire fois

5 Centins "l 2meI" &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas auto-
risés a recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huitjours davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont quede 5 centins par trois mois, payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échangeravec nous,
ainsi que toutes lettres serapportant à la rédaction,
devront être adressés à l'Opiion Publique ou aux
Rédacteurs. No.,1 Côte de la Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

RÉFRIGR ANTS PATEN TÉS.
DE $8 A $40.

Ces R EFRIGERANTS ont plusieurs améliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres.et conmie nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
considérable de
POELES DE CUISLNE.

CO UCHE TTES EN FER,
FONDS A R ESSOR TS DE TA CHER,

OBJETS EN É TA IN ET VERNISSÉ,
POTS A THÉ E TCAPÉ AMIÉLIORÉS,

ETTC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock

onDsidérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

MEILLEUR Er CIE.,
2-18isr. 526, Rue Craig.

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Laurent,
2-12z MONTRÉAL.

THOMAS MUSSEN
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons, Franges en Soie. etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-2lzz

l a bon HARDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS,

l-52zz IEAUX ETC., ETC., EIC.
-AUssi-

CHA-

Une grande variété de Draps Français, Anglai:.
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec
goût et promptitude, à 20 pour cent au-dessous ce la
valeur ordinaire.

Une visite est sollicitée.

2-13z
REGIS DEZIEL,

131, RUE ST. JOSEPH.

ENCLOS DE BOIS
DE TOUTES SORTES.

15,000'000 pieds le Bois de qualitésà- arer dans
tous les Marchés du monde. comprenant du bois le
charpente, dui chéne. de l'orme, de leépinette, lu
cèdre. du sapin, du .iin, etc., etc.

Preparé et non préparé: pin seesapin d'arrimage.
planches et merrain, plainches pour pont. bois pour
'oursiere oui faux-pont, planches sèches pour couvrir
et lambrisser les navires et tout autre article comîpris
dans le commerce de bois.

JORDAN & BENARD,
382, Rue Craig. 19. Rue Notre-Dame et au grand

Quai, en arrière de lEglise Bonsecours, Montréal.
2-231 '

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'ÉTÉ DE 1871.

GRANDE AUGMENTATION de VITESSE.

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-zz

POUDRE ALLElMANDE,
SURNOMMÉE

NE FAILLI JANMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES EPICIERS RESPECTABLES. 2-19m

ÉPARTEMENT DES DOUANE1S.
Ottawa, 7 Juillet 1871.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O I S
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 12
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

--d

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
FTABLIE 1828.

CHARLES GAITIH ET CIE.,
PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILSAVAPEUR ETA GAZ.

FONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES. ETC., ETC

Fabricants et Importateurb de
CUIVRE A L'USAOE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENR ET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ RT

A VAPEUR. ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Usinesà (Gz, EtaMissements HydrauliquessDisti/lerisn
et Brasseries, Raffineries, Phares, ete., etc.

-AussI:-
On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-

olies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GOLD. avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nos. 536 à 542, Rue Craig,I-47-zz MONTREAL.

1 IBRAIRIE E' DEPOT DE JOURNAUX.
J SENÉCAL & CIE,, 495, Rue Craig. Enseigne du

grand livre, entre les .rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10zz

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT

MONTRÉAL.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Express. On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies Encadrées à bon marché. 2-1.Sz

Les Trains partiront maintenant de Montréal
comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

Express le -Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à............ 9.4g) A.M.

Express de Nuit do .do .... 9.0x P.M.
Train de la Malle pour Kingston. To-

ronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermédiaires. ... 5.00 P.M.
Train Melé do (10 do ... -11.0<) A.
Trains pour Lachine à 7.00 A.M. 9. A.M.,

12.00. (midi) 3.00 P.M.. 5.00 P.M.. et6.15 P.M. Le train de 3.00 P. M. va à
la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires ... 7.1) A.M.

Train Express Pour Richmond, Québec
et Rivière -à-Louup ................. 8.30 A. M.

Express pour Boston vià Vermont Cen-
tral...... ...................... 9.00 A.M .

Express pour New-York et Boston viA
Vermont Central à.......... ....... 3.45. P.M

Express pour New-York viî Rouse's
Point et les steamers du Lac Cham-
plain .......................... ........ 4.(<0 P.M .

Train de la Malle pour Island Pond,
Portland et Boston....................2.00 P.M.

Express de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorhamn et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
lyacinthe, Up ton, Acton. Richmond,

Sherbrooke. Lennoxville, Compton,
Coaticooke et NortonMills, seulement,
à --- ----- --............................. 10.0 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagage
sera étiqueté pour tout le trajet.

Cînuui lela muuîiitilalité dulil <lesî-onniections avec
le', :îuîtres lignes. lui Conmpagnie ne' sera. pas respon-
zable des Trains 1<( n'arriverout «as et i partiront
ls desSta tiuîs <ux heures noinniesë°.

Les steamers "CARLOTTA " ou1 "CHASE," lais-
seront Portland pour Halifax. N. E., tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures j). mn.Le confort
est excellent pour les passagers et le fret.

Le stueaiier Liuds part de Portland pour Yarmnouth.
N. E.. tous les samedis à 8.( P.M.

La Compagnie Internationale des Steamers. faisant
le trajet en connexion avec le Chemin (e Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,
&c., &c. '

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venîture onm au Bureau No. :39. Grand'Rue St.
Jacques. C. J. BRYDGES.

Directeur-Gérant.
Montréal, lduinî 1871. 2-24-tf.

Avis aux Carrossiers et Selliers.
RUBENSTEIN ET FRÈRES,

ETABLIS EN 1864,

Plaqueurs en Argent etei Cuivre,
Et Manufacturiers de

GARNITURES de VOITURES et de HARNAIS,

537k, RUE CRÃIG, MONTRÉAL.

Oit plaue avec soin les Voitures et tes Sleighs,
Les Numéros des Portes et des Bancs d'Eglise, les
Boutons des Sonnettes, les Boutons des Portes, les
Poignées des Portes, les Couplets, etc.

Placage-Electro et Dorure,etc.-Tout Ouvrage est
garanti. 2-12m

LA PHARMA0IE FRANCAISE
No. 190, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sous la direction du Dr. S. Gauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes et

tles enfants,les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence urivée, No.2315, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

Dx J. B. ROLLAND ET FILs PouR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Niarchfinds.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉlI CARTES JACQUES - CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FIs,

Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LSSERRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
1-34-zz Nos. 12 et 14. rue St. Vincent, Montréal.

Imprimé et publié par G. E..DESBiaATS, 1 Côte de
la Place d'Armes., et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
C&anad.
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